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< L ' Anarchie
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expression do l'or¬
dre. >
(Elisée Reclus.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Les villes en ruines,
Les vieux abandonnés,
Nais..unepileatomique!
LA banlieue marseillaise est sans égouts et les habitations sonten grande majorité dénuées de fosses d'aisance. Toulouse,

Béziers, Lyon et bien d'autres villes ainsi que de nombreux
quartiers et banlieues parisiens sont dans des conditions à peu
près semblables.

Les taudis tuent chaque année quelque cent cinquante mille
familles, qui à St-Denis, par exemple, s'entassent à cinq, six voire
huit personnes dans une seule pièce. Pour lutter contre la tuber¬
culose on fait appel à la charité. Les victimes de guerre sont
virtuellement abandonnées, les ruines également. Dans les villes
rasées, seules se dressent les boutiques en planches, seul fructi¬
fie le trafic. On diminue les crédits affectés à la construction
de barrages, à l'amélioration de l'industrie du gaz et à la cons¬
truction de wagons. Les écoles sont fréquemment dans un état
lamentable et en nombre largement inférieur aux besoins. Les
vieux meurent lentement de faim, le chômage apparaît un peu
partout. La monnaie s'éteint, les impôts sont écrasants, la police
pullule, les officiers, généraux, préfets, députés et ministres
n'ont jamais été si nombreux, et un million et demi de fonc¬
tionnaires pour le moins, s'occupent fiévreusement à remplir des
états : néant.

Mais nous avons une pile atomique 1
La farce est complète ! On a dépensé deux: milliards pour

avoir ce monstrueux jouet. Et toute la presse et surtout celle
de gauche à cause de la personnalité trouble de Joliot-Curie,
d'entonner des hymnes à la « grandeur » française, au génie
et autres lieux communs du bourrage de crâne le plus classique.
Un « journal » du soir, dont il est inutile de signaler la ten¬
dance, a même publié sur quatre colonnes : « Le monopole
atomique n'existe plus! » Pourtant ce monopole, les U.S-A. le dé¬
tiennent et le détiendront encore longtemps. C'est une question
de dollars.

Mais on ne s'arrête plus, en France, à d'aussi mesquines ques¬
tions ! Nous avons nous aussi une pile atomique ! Tout est là.
Et voilà quelles sont les énormités que l'on donne en pâture au
peuple, avec l'espoir qu'il en oubliera, les égouts, les taudis et
le reste !

Certes, nous ne nous élevons pas contre la science. Nous
savons bien qu'un jour l'énergie nucléaire apportera à l'huma¬
nité de gigantesques possibilités constructives.

Mais nous savons aussi que la pile du fort Châtillon est ac¬
tuellement inutile, coûteuse, dangereuse parce que fruit de la
mégalomanie nationale.

Dans la vallée du Tenesse les U.SA. possèdent de formida¬
bles installations nucléaires qui, si elles n'étaient utilisées à des
fins homicides, suffiraient peut-être à couvrir les besoins
médicaux et de recherches mondiaux. Mais là-bas, comme ici,
comme aileurs, comme partout, les piles atomiques servent ou
serviront un jour à faire des bombes, ce qui
n'empêche pas les gouvernants d'entretenir une
dégradante et ridicule armée de baïonnettes !
La pile atomique ? Un paravent qui cache les

écroulements, les ruines, les décompositions.
Hh

La pseudo-solution
gaulliste

L'association du travail et du capital est une formule
neuve pour un système périmé d'exploitation

Elle escamote le problème du chômage provoqué
par le déséquilibre des prix et des salaires et le machinisme

Notre rôle, ici, n'eit pas de minimiser
le fait gaulliste qui est un fait social
important. Notre rôle est d'être objectif.
Nous ne devons pas ignorer, par exem¬
ple, que les groupes d'entreprises R.P.F.
se développent dans la métallurgie, les
produits chimiques, les textiles, etc...
Nous ne devons pas ignorer que LE
GAULLISTE S'INFILTRE dans la classe
ouvrière. Il convient de se placer devant
la réalité...
Au « Vél* d'Hiv' », de Gaulle a voulu

être constructif. D'un ton modéré, il
a parlé aux ouvriers de leurs problèmes,
du syndicalisme, de la production, de
l'entreprise. Il leur a proposé une
c pseudo-solution » : l'association du
Travail et du Capital.
Il faut le dire tout de suite, techni¬

quement, cela tient debout. L'associa¬
tion du Travail et du Capital fait partie
de ces formules nouvelles qui gravitent
autour du salaire proportionnel et des
« jeunes patrons » avec cette différence
toutefois que de Gaulle rejette le salaire
en faveur de la rétribution, plus con¬
forme à la « promotion ouvrière » qu'il
préconise. Capitalistes, ouvriers et chefs
d'entreprises s'associent sur un pied
d'égalité par un contrat a SUIVANT LES
CONDITIONS PARTICULIERES QUE
CHACUN DES SOCIETAIRES APPOR¬
TERA A SON CONCOURS ». la rému¬
nération de cfiacun étant prévue et ré¬
glée « SUIVANT L'ECHELLE HIERAR¬
CHIQUE en fonction du rendement col¬
lectif de l'entreprise constaté périodi¬
quement par l'Assemblée des partici¬
pants ».

Les syndicats auront un grand rôle :
conseiller les ouvriers sur les formes
acceptables d'un contrat de société, se
charger de la formation technique, de
l'apprentissage et des qualifications des
travailleurs. Le syndicalisme offre une
garantie aux travailleurs, ij, sera apoli¬
tique.
A ce programme objectif, bien cons¬

truit, apportons nos critiques...
Ce qui saute aux yeux dans cette for¬

mule — association du Travail et du
Capital — c'est fa survivance du capital.
Le capitalisme possède les installations,
l'outillage et les matières premières. Il

£eô gxattde*
enquête*
du «£i&»L'U.R.S.S.

vue par un anarchiste
L'AGRICULTURE -:- LA VIE AU VILLAGE*"»

Voici un des points les plus importants de notre enquête. N'oublions pas, en effet, que
VURSS est un pays en grande partie agricole et que la population comprend une masse de
paysans. Mon interlocuteur me déclare nettement que deux entretiens ne seront pas trop
pour faire le tour de la question.

Pour cette fois, nous essaierons de comprendre la vie du paysan, le fonctionnement
du kolkhose.
— L'unité rurale, dans la Russie d'au¬

jourd'hui, c'est le kolkhose, n'est-ce
pas ? Quelle est son origine exacte ?
— Il faudrait que nous procédions à

toute une étude historique. Essayons ce¬
pendant de marquer quelques étapes.
Il y a quatre-vingts ans, il y avait en¬

core le servage en Russie. Aujourd'hui,

vivent encore des gens dont les grands-
parents ont été des 6erfs. Le souvenir
est donc resté vivant.
Pendant des siècles, lutte du paysan

russe pour sa libération. Soulèvements
nombreux.
C'est en 1861 {le 19 février) que par

décret le tsar supprima le servage en at-

Ixi liberté est menacée par la réaction
et notamment par le général de Gaulle.

Que celui-ci constitue une menace
pour la liberté et la condition ouvrière,
nul ne saurait décemment le contester.
En ce qui nous concerne, dès 1944, au
moment où socialistes et communistes
cohabitaient avec lui dans le même gou¬
vernement, nous avons dit ce qu'il fallait
penser de ce « libérateur » empressé.

...Quant à la « réaction » (vieille his¬
toire), où commence-t-elle ? Où Unit-
elle ? Qui pourrait soutenir avec sérieux
que tel parti n'est pas réactionnaire alors
qu'ils le sont tous, sans exception, puis¬
que tous ont la prétention de diriger, de
gouverner le peuple, donc de réagir con¬
tre les velléités de libération qu'il mani¬
festerait en voulant passer au-dessus
d'eux ? Il est clair, en tout cas, que
dans la besogne de dégradation des es¬
prits par la politisation à outrance, le

parti dit communiste joue un rôle qui
peut rendre envieux ses concurrents.

On ne dira jamais assez le mal que le
communisme nouvelle manière a fait et
qu'il continue h faire à la cause révolu¬
tionnaire. Au moyen d'un vocabulaire dé¬
magogique, après une remarquable mise
au point de la science du mensonge, il
est parvenu à faire admettre que selon
les circonstances et par nécessité tacti¬
que, il n'y a plus de faits, aussi prouvés
fussent-ils, qui ne puissent être démen¬
tis. Il n'y a plus pour lui de vérités ex¬
térieures à la « ligne d du parti, dont les
oscillations successives, en fonction, tou¬
jours, du même but, la conquête de
l'Etat, soumettent des cerveaux désolé-
ment perméables à une acrobatie conti¬
nue. Le lecteur convaincu de la presse
communiste, aveuglé par l'intérêt supé¬
rieur du parti {ce varti jouissant de tous

{Suite page 2, col. 4.)

tribuant tme parodie Infime de terre à
chaque paysan (moyennant Impôt et re¬
devance). Profonde déception.
Le mouvement révolutionnaire se

poursuit dans les milieux étudiants et
ouvriers : révolution de 1905.

Le 37 février 1917, la Révolution
est mue par îe désir du paysan (soldat
qui se démobilise lui-même) d'obtenir
la terre. Kerensky invite les masses
paysannes à attendre h réunion de
l'Assemblée Constituante.

Les paysans qui ne veulent pas atten¬
dre, s'emparent des terres.
En octobre, le décret de Lénine ne

fait que sanctionner ce qui s'est déve¬
loppé entre février et octobre.

Les paysans, remarquant le manque
d'outillage qui rend difficile la culture
sur des parcelles individuelles, réali¬
sent en maints endroits des commu¬
nes. Ces communes se créent, dès le
début, surtout avec les paysans-soldats
qui se démobilisent. En Moldavie et en
Ukraine, en particulier, KatoWski or¬
ganise avec ses soldats, plusieurs com¬
munes (Katowski fut un révolution¬
naire de tendance anarchiste dont l'ac¬
tion fut longtemps de prendre le bien
des riche6 pour le distribuer aux pay¬
sans pauvres. Assassiné en 1924, à
Odessa). ,

(Suite page 2, toi. 3.)

possède aussi tous les moyens de distri¬
butions, c'est-à-dire quelque un million
cinq cent mille boutiques qui, presque
toutes, emploient, des ouvriers, des em¬
ployés. L'extrême fractionnement de ta
distribution rendra l'application de ce
système presque impossible et la condi¬
tion sociale du garçon de café ou de ta
vendeuse de magasin s'en trouvera
aggravée, tout syndicat véritable ayant
disparu.

Le capital reste donc le maître de
l'économie et perçoit un intérêt légal que
détermine la loi de l'offre et de la de¬
mande.
Il n'y a donc, en fait, aucun change¬

ment, aucune transformation notable en
ce qui concerne le système économique
et financier.

De Gaulle prétend que son système
provoquera un accroissement de la pro¬
duction et qu'ainsi l'équilibre se réta¬
blira. Il n'a donc, à ce sujet, rien trou¬
vé et ne fait que répéter les, âneries

Un Citoyen
du Monde
au Ministre
de laGuerre

Charenton, le 8 novembre 1948,
24, rue de Paris.

Monsieur le Ministre de
la Défense Nationale,

Ayant repu ma feuille d'appel pour
le service militaire, je vous envoie
le récépissé en vous faisant part de
mon refus d'accomplir ce s.ervice.
En effet, je suis persuadé que le

Service armé, comme la fabrication
des armes, ne peut conduire au main¬
tien de la paix, car il correspond à
un climat de division chez les
hommes.
La raison de cette division ayant

dépassé aujourd'hui les cadres na¬
tionaux, on nous invite à la Défense
de blocs camouflant des systèmes
économiques et sociaux opposés.
Or, chrétien, je ne saurais défen¬

dre un régime dans lequel les ans
possèdent, souvent injustement, ce
que les autres augmentent par leur
travail : le CAPITAL.
Je ne servirai pas davantage un

communisme qui remédie à cette
oppression par une autre et use de
violence.
Par les forces de l'esprit seule¬

ment, l'homme dépasse l'animal. On
peut faire crouler un mal social en
refusant d'y collaborer.
Je vois dans le meurtre une part

d'inconscience et une démission spi¬
rituelle : je me refuse à sa prépara¬
tion.
Veuillez me considérer, Monsiéur

le Ministre, comme citoyen du
monde, un monde dans lequel les
jeunes doivent mettre leurs idêals à
créer, non h détruire.
Je servirais, volontiers, si cela est

possible, dans le cadre International
ou sur des chantiers de reconstruc¬
tion.
Sinon, j'accepte les peines que

peut m'infliger la loi.
Je me rendrai, en tout cas, le

16 novembre, à la caserne Dupleix
pour y renouveler mon refus.
Je pense, Monsieur le Ministre,

que vous comprendrez parfaitement
cette situation.
Veuillez croire, Monsieur le Mi¬

nistre, en mes sentiments respec¬
tueux.

Jean-B. MOREAU.

®otir notre camarade

FROGET
Victime de la répression :

Envoyez les fonds à :
R. jOULIN, 145, quai de Valmy, Paris

G£.P. 5561-76

dont on nous rebat les oreilles depuis
quatre ans.

En effet, comme les autres, il passe
prudemment sous silence le problème de
l'équilibre des prix et des salaires et,
partant, celui du chômage.
Il ne peut y avoir production sans dé¬

bouchés et les débouchés sont déter¬
minés par Jes besoins solvables. Lorsque
le pouvoir d'achat atteint un niveau
aussi bas qu'actuellement, les projets les
plus mirifiques restent forcément lettre
morte.

La seule innovation qu'apporte le
gaullisme est l'injustice du contrat
forqé, contrat qui sera toujours léonin.
D'un côté, les ouvriers aux prises avec
les difficultés matérielles, de l'autre les
capitalistes imposant leur volonté avec
la complicité d'un néo-syndicalisme car,
en ce qui concerne ce syndicalisme, nous
savons ce qu'il signifie dans un régime
« fort et stable ». Le rôle de représen¬
tants des activités économiques que leur
réserve le chef du R.P.F. au sein de
l'Etat risque fort d'être bien différent
du rôle que Ses travailleurs attendent
d'un syndicalisme indépendant.

Un autre aspect de l'association du
Travail et du Capital est la notion de
hiérarchie. Nous trouvons dans le dis¬
cours le terme « échelle hiérarchique ».
Là encore, rien de neuf. La société ca¬

pitaliste s'est toujours révélée une so¬
ciété hiérarchisée. Cela est robuste, sans
doute, nous ne rejetons pas l'impératif
« the right man in the right place »,
mais nous y voyons un contenu plus éco¬
nomique et moins équivoque. Dans une
société capitaliste, l'homme qu'il faut
n'est pas toujours à fa place qu'il faut.
Il est souvent déclassé au profit do
l'homme le plus souple, le plus soumis,
le plus conciliant, le moins hérétique.

Aussi quand de Gaulle, faisant fi des
« soupçons outrageants », se déclare
pour un pouvoir fort et stable, nous
avons mille raisons de croire que nous
avons affaire à un homme qui a pris son
parti, le parti de la tradition capitaliste,
le parti de l'efficacité nationale. De
Gaulle n'est peut-être pas le dictateur
dans le sens impérialiste hitlérien et sta¬
linien, mais les révolutionnaires peuvent
être certains de le trouver en face d'eux.
L'ASSOCIATION DU TRAVAIL ET DU
CAPITAL N'EST QU'UN COMPROMIS
POLITIQUE AVEC COMME ARRIERE-
FOND LE MECANISME DES BANQUES,
LES BUREAUX DE CHOMAGE ET DE
PLACEMENTS.

Serge NINN.

EN INDONESIE...

I armée hollandaise vient d'envahir,avec une rapidité-record, la Républi¬
que indonésienne, sur l'ordre d'un

gouvernement à la tête duquel se
trouve un socialiste. Et, disent les jour¬
naux, avec l'approbation de la majo¬
rité de-la population des Pays-Bas. Et
en violation des principes de l'O.N.U.,
au mépris de sa charte, et comme pour
nous prouver une fois de plus l'incapa¬
cité et l'impuissance absolue de tout or¬
ganisme international des Etats et ces
nations à assurer la paix.
Hier, quand les armées hitlérienne#

envahirent l'a Hollande, ceux qui main¬
tenant font envahir et envahissent l'In¬
donésie afin de la mettre sous leur bot¬
te, criaient au droit des gens, outrage à
la liberté violée, à la patrie humiliée, à
l'impérialisme, au despotisme et à la bar¬
barie. Les mêmes, employant les mêmes
moyens — attaque massive et, par
surprise, de l'aviation, parachutistes en
masse, etc. — font subir à îa population
indonésienne ce qu'ils dénonçaient com¬
me une monstruosité.
Comme les armées de Hitler, ils bom¬

bardent les villes, arrêtent et emprison¬
nent Jes autorités légalement consti¬
tuées, les ministres, le chef du gou¬
vernement.
Certes, la Hollande qui s'est enrichie

de ses colonies s'appauvrit en les per¬
dant. Elle veut reconquérir ce qui lui a
échappé ce son espace vital. Le niveau
de vie du citoyen hollandais est fait de
l'exploitation des colonies et de leurs ha¬
bitants, et il n'est pas prêt à y renoncer.
Plutôt massacrer des milliers de « pa¬
triotes »/ piller, torturer, emprisonner,
que manger moins de lard et fumer
moins de cigares. Les peuples enrichis
par l'exploitation des colonies ne veulent
pas renoncer à leurs conquêtes. Ils hur¬
lent au crime si on prend un mètre car¬
ré de leur territoire, mais trouvent, jus¬
tifie de prendre les territoires entiers des
autres peuples.
Quel croit avaient-ils donc de protes¬

ter contre Hitler, ceux qui s'étaient déjà
conduits de la même façon, ceux qui de¬
vaient s'y conduire à nouveau ? Aucun.
Encore pouvaient-ils arguer, il y a un
siècle qu'ils apportaient des éléments de
civilisation européenne, une technique de
travail, une pratique de l'hygiène dont
le3 populations autochtones ont profité,
mais dont lis ont été, par contre-coup,
les principaux bénéficiaires. Mais, au¬
jourd'hui que ces populations ont pris de
tout cela ce qui leur convient, l'argu¬
ment n'a plus de poids.
La Hollande veut des épices, de la

vanille, du cacao, du caoutchouc, du cui¬
vre,.. et les millions, les centaines de
millions de guinées que cefy représente.
C'est pourquoi elle aussi a'joué la poli¬
tique du fait accompli, du coup de force.
Impérialisme nazi, impérialisme démo¬
cratique, impérialisme capitaliste, Impé¬
rialisme socialiste, tout cela se vaut.
Tant qu'il y aura des hommes ayant la
force de s'imposer pour exploiter leur#
semblables, ils le feront. Les événe¬
ments d'Indonésie nous le prouvent,
une fois de plus, p. A.

LA LOI SUR LES LOYERS

INCOHERENCE
ET INUTILITE

La nouvelle loi sUr les loyers va se
superposer à ses innombrables devan¬
cières sans apporter la moindre solu¬
tion au problème.
Les textes touffus, obscurs, souvent

contradictoires, seront interprétés se¬
lon des intérêts nécessairement diver¬
gents, voire opposés et donneront lieu à
une foule de procès. La basoche sera,
tout compte fait, la principale bénéfi¬
ciaire de ces élucubrations législatives
dont l'incohérence est bien le fidèle
reflet de la société actuelle.
Il est évident que la part du revenu

national affectée à l'habitat est insuf¬
fisante ; dans une société libertaire
elle serait beaucoup plus élevée, la
maison étant une des richesses princi¬
pales de l'homme.
Mais le capitalisme en proie à des

contradictions violentes, néglige l'indis¬
pensable et n'est même plus capable
d'entretenir ce que les générations pré¬
cédentes lui ont légué.
La richesse immobilière française

menace ruine.
Pour parer à ce danger, on aurait pu

affecter les 400 milliards du budget de
guerre à la construction d'immeubles.
On a préféré augmenter les loyers. Cet¬
te mesure inefficace est d'avance vouée
à l'échec et, encore une fois, les tra¬
vailleurs vont faire les frais d'une ex¬

périence qui ne résoudra rien.
Au 1er janvier 1949 un local de 36 m2

garantira 5.760 fr. à son propriétaire
plus les charges et une majoration de

20 % sur ce prix base applicable tous
les six mois jusqu'en 1954. A cette date
et en ajoutant les charges, ce loyer sera
de 20.000 francs.
Il est fortement question d'obliger

les propriétaires à investir la moitié de
ces nouvelles augmentations dans la
construction et dans l'entretien.

(Suite page 4, col. 1.)

C'est peu, c'est bien peu ■

de chose ! Mais cela suffit
pour un abonnement de
publicité au " Lib" !

Dès aujourd'hui, portez
un mandat de 60 frs au
nom d'un ami!.

Nous lui ferons immé¬
diatement le service !

Dès aujourd'hui !...
Robert JOULIN

145, quai Valmy - PatHs



U LIBERTAIRI

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Archiduchesse et ministres, ban¬
quiers et B.O.F., académiciens et gé¬
néraux, cardinaux et Industriels, né¬
gociants et préfets étant largement
rassasiés, et la France ayant un ur¬
gent besoin de stylos à billes et
d'avions à réaction, il vient d'être dé¬
cidé que la cuisine française, vieille et
impérissable « gloire », allait être ex¬
portée sous la forme inattendue de
petits plats frigorifiés. Et les grands
spécialistes du Palais-Bourbon ont

Vers de nouvelles
exportations

Immédiatement offert leurs services
éclairés.
Gouin s'occupera spécialement des

choses faisandées et de la répartition
des vins. Bien entendu Moch soignera
le poulet et les marrons. Herriot et de
Gaulle doseront les sauces composées.
Ramadier préparera la bombe, Rey-
naud apportera ses soins aux plum-
pudding, et Thorez aux zakouskis,
Maurice Schuman cuisinera le lapin
sauté, Queuille, les poires Bourdaloue,
et Vincent Auriol pour complaire à
Marianne, préparera les maquereaux.
Quant an canard au sang, France-

Soir, grand spécialiste en la matière,
s'en chargera.
La tâche étant ainsi judicieusement

répartie, la France va pouvoir s'élan¬
cer vers Ses immortelles destinées et
René Mayer, suivant fidèlement son
sillage odoriférant, récupérera les
eaux grassys qui seront- distribuées
aux cantines patriotiques.

Gawaaai de ta ôemaine
UN DESSIN, S.V.P.

A propos des incidents survenus, le
mots dernier, aux usines Fiat, à Turin,
on a pu lire cette phrase dans le jour¬
nal stalinien « Vnlta s (10-11-48) : •

« ... La collaboration (entre ouvriers
et patrons) surtout aux usines Fiat, se
réalisait pleinement, dans tous les do¬
maines où il lut était possible de se réa¬
liser, sans s'opposer aux intérêts géné¬
raux, aux Intérêts de classe des ou¬
vriers... s
On a beau avoir l'habitude du pathos

gtaUno-nationaltrte, des phrases dans ce
goût-là, ca vous donne la migraine..

LE MOT DE LA « FAIM »

Relevé sous le titre s Perspective*
alimentai ros pour 1949 » dan* itne re¬
vue américaine :

« ...SUCRE; La situation évolue, pas-
tant d'un état de pénurie à la crainte
de surplus (sic) dans l'avenir... s

Faisons donc confiance à nos distin¬
gués hommes d'Etat. La ménaoe des
surplus ne les prendra pas au dé¬
pourvu. Le slogan « Produire ! s sera
simplement remplacé par « Assainisse,
'ment du marché »... 1

CONTRADICTIONS
CAPITALISTES

Aux termes du dernier accord analo-
japonais, l'industrie sidérurgique britan¬
nique livrera des machines à l'industrie
textile nippone, entre autres.
Aussi, l'industrie cotonnière du Lan-

cashire stinquiète déjà du dumping japo¬
nais qui ne manquera pas de se taire
sentir dans quelques années.
Et, à ce moment, ce sera, bien sûr.

tous les capitalistes anglais qui subven¬
tionneront des campagnes « achetez an¬
glais ».

LA PRESSE POURRIE
S'AMUSE

Les journalistes ont été invités der¬
nièrement au « Clarldge » au dîner
de la presse fraoco-anslo-américaine.
Il leur était simplement demandé à

ohacun une participation aux frais de
3.900 fr. pour la soirée.

Que diable ! C'était bien peu lors¬
que l'on songe aue les 16 danseuse* de
cabaret qui égayaient oette soirée em¬
pochèrent un cachet de 176.000 francs!

LE DERNIER VIRAGE
Le dernier « tournant » réalisé par le

P.C.F. semble être celui provoqué par
Carry Davis,
Après avoir été insulté par Hervé qui

le traitait lui et ses amis de charla¬
tans, <F « agents américains » (ce qui
n'était pas très gentil pour Vercors ét
Mattin-Chauffier I l ! P. Courtade fait
machine arrière en écrivant O' « Huma¬
nité » 10-12-48): « Il se peut que Garry
Davis ait de bonnes intentions... »
. .Encore on peu et après avoir « sé¬
paré » Garry Davis de certatnls de ses
amlis. ne doutons pas que I' « Huma¬
nité » n'annexe celui qui put réunir, un
jour, sans affiches double-colombier,
16.000 personnes au Val' d'Hiv.

★ Uo M *
(Suite de la première page)

De nombreuses communes paysan¬
nes se créent dans toute la Russie, en
Ukraine surtout. Les autorités bolché-
viques n'aident nullement les commu¬
nes. Elles paraissent indifférentes.
Mais en 1923, avec la N.E.P., un coup
est porté aux communes par le retour
partiel à la propriété privée. Le pou¬
voir bolchevique divise le mondç pay¬
san en trois catégories : koulaks (pay¬
sans riches), seredniaks (paysans
moyens), bedniaks (pauvres), et excite
les deux derniers contre les koulaks
afin de rejeter tous les échecs et toutes
les difficultés sur leur dos.
En 1927, on prépare le plan de col¬

lée tivisation.
En 1929, on mobilise les commu¬

nistes des villes, on les envole à la
campagne, sous prétexte d'aider les
paysans pauvres exploités par les kou¬
laks.
On crée les kolkhoses où tous les

paysans doivent s'intégrer. Lies réti¬
cents sont arrêtés s'ils sont « koulaks »

ou « séredniaks ». Quant aux « bed¬
niaks » qui ne veulent pas entrer dans
le kolkhose, ils sont chassés hors du
village.
Tous les persécutés sont déclarés

« lichentzy », c'est-à-dire privés de
droits (même d'envoyer leurs enfants à
l'école). Dans la plupart des cas on les
pourchasse. Ils doivent quitter leurs
maisons en quelques miniites, ne pou¬
vant emporter que quelques objets. La
déportation en Sibérie fut souvent .leur
sort, déportation — par familles et vil¬
lages entiers 1 *— dans les, forêts inha¬
bitées ou, quelquefois, séparation des
pères, mères, enfants.
Le point culminant des persécutions

(qui atteignirent des millions de per¬
sonnes), se place en 1932.
Avec la formation brutale des kol¬

khoses, la liquidation des paysan# réfrac-
taires, la conséquence pour l'ensemble
de la population, pour les citadins Sur¬
tout, fut la famine.
— La première grande famine eut

lieu en 1921-22. En 1932-33, ce fut la
deuxième grande famine. C'est à cette
époque qu'Herriot fit son voyage en
U.R.S.S. Les agents bolchéviques su¬
rent lui préparer un voyage agréable.
Nous, les Russes, nous gvons beau¬
coup ri de la naïveté de ses déclara¬
tions.
— Quel fut, quel est le régime des

kolkhoses ?
~ La loi qui créait les kolkhoses

'leur donnait, sur le papier, une grande
autonomie, en prévoyant la création

CHEZ LES AUTRE S)

LE PARADIS PERDU
La Vie Ouvrière (18-22 décembre), sous

le titre :

Ce que j'ai vu en Union Soviétique.
Et, en lettres deux fois plus grandes :

Des Palais, oui, mais pour les Tra¬
vailleurs.

Point d'exclamation. Sans commen¬
taires. „

Sous une photo :
Une chambre au Claridge, — Non'!

Non. C'est la chambre d'un travail¬
leur dans une maison de repos à Lenin¬
grad.
Plus loin ;

Imagine» un château de M. de
IVendel transformé en pension de
famille t Ou bien celui de Fontaine¬
bleau...

Ça y est, vous imaginez ?
Eh bien, c'est un sanatorium pour les

ouvriers. ,

Et aux iles Kirov. demandez-vous ?
Dans ces iles qui ont l'air d'un gigan¬
tesque parc dressé pour le plaisir des
yeux ?

Non, on ne demandait rien, mais 11*
sons quand même la suite :

Eh )iien,"il y a là vingt-trois ma¬
gnifiques' petits palaiy ou les tra¬
vailleurs viennent se reposer, pendant
leurs vacances, ou se soigner si leur
état de santé le nécessite,

Et dans tous les domaines il en est de
même ; soins, repos, enfants, distractions,
cultures dans l'U.R.S.S., vu par un
membre du P.C.F.

Aussi :

Voilà pourquoi, outre la belle orga¬
nisation de l'enseignement, le niveau
culturel et technique au pays du so¬
cialisme est incomparablement plus
élevé que partout ailleurs dans le -

monde.

^'ailleurs, U n'y a qu'à demander aux.
prisonniers qui ont eu des contacts avec,
les Russes ou qui ont fait un stage Invo¬
lontaire en U.R.S.S. Mais c'est tellement
évident que la V.O. ne songe même pas
à faire appel à leurs témoignages.
Et Leriche de conclure :

Dites camarades, n'est,ce pas que
c'est bien vrai qu'en U.R.S.S. l'hom¬
me est le capital le plus précieux et
que toutes les possibilités lui sont

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence fous les jours de 9 h. à 12
NOTE DU COMITE DE GESTION

Tous les trésoriers de groupes sont avi¬
sés de régler immédiatement toutes les co¬
tisations au trésorier général et d'expédier
à celui-ci tout le matériel non placé : car¬
tes F.A., Timbres F.A., Timbres solida-
rité, Timbres C.A.I. de 1948, et de passer
leurs commandes pour 1949.
Les difficultés matérielles et financières

de la F.A. devant la négligence de quel¬
ques trésoriers de groupe, nous mettent
dans l'obligation de ne délivrer du maté¬
riel 1949 qu'à tous les groupes ayant ré¬
glé la totalité des somjMs dues, Trésoriers
de Régions! Faites activer la rentrée des
cotisations.

LÉ C. DE G. DE LA F.A.
l's REGION

Amiens. — Tous les militants du groupe
sont priés de passer d'urgence chez Ro¬
bert Roussel. 14. rue Pouon, Amiens (Som¬
me).

2' REGION

Paris XV*. — Réunion du groupe jeu¬
di 23 décembre à 20 h 30, salle du « Bou¬
quet », 7, place Charles-Michels.
paris-Est — Le groupe se réunira le

Jeudi 6 janvier 1949.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion

le lundi 27 décembre à 21 h. salle de
réunion de la Mairie. Autobus 147. Compte
rendu de l'année. Organieàtion de la réu¬
nion publique.
Groupe de Maisons-Allort-Charenton. —

Par suite de la perte de notre local (pres¬
sion policière sur le patron du café ?), la
réunion prévue pour le Jeudi 23 est sup¬
primée.
Les informations sur la prochaine réu¬

nion qui aura lieu dès que possible seront
données par la voix du « LIB. ».

4e REGION

Lorient, Amray, Vannes. — Les lecteurs
du « Libertaire » (non abonnés), de la ré¬
gion morbihannàise, désireux de nous ai¬
der dans notre propagande : organisation
de conférences, causeries, etc., sont cor¬
dialement invités à communiquer leurs
nom et adresse au Journal.

» REGION

Tours. — Les adhérents et sympthlsante
Sont avisés qu'une réunion aura lieu lé
mardi 8 décembre 1948, à 20 h. 30, au Bar
nouveau, 63, rue Biaise-Pascal. Toute.

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch

7* ET 8* REGION
Fontenis étant retenu pour Pâques (10

Jours environ), y a-t-il 4 ou 5 groupes sus¬
ceptibles d'organiser entue temps une
tournée avec Paul Lapeyre courant février
(4 ou 5 conférences, du dimanche au" Jeu¬
di de la semaine choisie).
Répondre d'urgence en donnant sugges¬

tions à René Guillot, 10, rue de la Résis¬
tance, à Saint-Etienne (Loire).
Saint.Etienne. — Réunion du groupe cha¬

que jeudi a 20 h. 30, 5, rue de la Barre.
C.A. Régionale. — Les trésoriers de grou¬

pes sont priés de régler au plus tôt les
cotisations encore dues à Nevers, 11, Rue
Pasteur à Saint-Fons-C.C.P. Lyon 1727-01
et de renvoyer au plus tôt le matériel
restant. '

10» REGION
Toulouse. — « Bien-être et Liberté »

sont informés que les réunions du groupe
auront lieu les 1«' et 2» lundis du mois, a
21 heures, au 4, rue de Belfort.

U REGION
Carcassonne. — Groupe libertaire Han

Ryner. Réunion intérieure du groupe les
1" et 2» Jeudis de chaque mois.

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

SECTION DE LA ROCHELLE
Un groupe théâtral est formé à La Ro¬

chelle, qui a pour titre : « Les aimants
du théâtre ».

Tous les amis et camarades dé,-Freux
de faire du théâtre, récitation de poésies,
musique, chants, se mettront en relation
avec Marius Parsonneau, Pont des Sali¬
nes, La Rochelle (Ch.-M.).
Ce groupe a pour but, en faisant du

théâtre, de venir en aide à toutes les vic¬
times du fascisme.
Que tous les camarades possédant des

pièces de théâtre veuillent bien nous les
confier pour étude. Après étude, elles
leurs seront remises.
Merci à tous.

Le secrétaire du S.l.A.

COURS D'INTERLXNGUE
Le Cercle Fernand Pelloutier orga¬

nise tous les mercredis, à 20 h. 46,
du mercredi 15 décembre 1948 au mer¬
credi 23 février 1949 inclus, à son
siège, 20, rue Ste-Marthe, à Paris-10»
(Métro Belleville). un cours gratuit
d'în'terlingue en dix leçons. Ce cours
sera dirigé par notre camarade Straln-
ehamps.

A A A

données de développer sa personna¬
lité dans tous les domaines?

Si c'est-bien. vrai ? Qui . oserait, le ■ met¬
tre en" doute ?
Les "Voyageurs qui ont vécu en Uvft.

S.S. ? Les P.G, qui ont réussi â ne pas
repartir dans leur pays ? Ceux qui S'en
sont évadés ? Les femmes russes qui ont
épousé un Occidental ? Ceux qui, de près
ou de loin ont eu des contacts avec des
Russes apolitiques ?
Tous ceux-Jà ? Oui, évidemment.
Mais voyons, tels Adam et Eve après

le péché, ces gens ne parlent de la misère
des ouvriers russes que paj; dépit, par ja¬
lousie pour les proto-chàteia-ins soviéti¬
ques qui sont encore au Paradis — au
Paradis rouge.

Puisque la V.O. vous le dit 1

PAIX AUX MOUJICKS
DE BONNE VOLONTE

ii La Bataille Socialiste » hebdo du
Parti Socialiste . Unitaire (le P.S.U. est une
filiale bourgeoise du P.C.F,, la couver-
ture des, communistes honteux et le re¬
fuge de la S.F.I.O.).

« La Bataille Socialiste » du 17-12-48,
donc, emboîtant le pas de la maison
mère, attaque les amis de Garry Davis :

Comme tous les autres, M. Camus
est contre les deux « blocs » : il se
refuse à « choisir » — mais, implici¬
tement, il met sur le même plan les
U.S.A. des banquiers et l'U.R.S.S., où
il n'y en a plus — identification sau¬
grenue, confusion voulue qui est dé¬
jà un choix. N'est-ce pas prendre par¬
ti que ne pas vouloir edmettre qu'à
l'Est ce sont les travailleurs qui sont
au pouvoir, et qu'il s'y bâtit une so¬
ciété nouvelle.

Dire que le P.S.U. se heurte à l'incom¬
préhension de millions de gens qui. com¬
me Camus, nagent dans là confusion —
t confusion voulue qui est déjà un choix »
— choix de ne ee faire démolir par per¬
sonne.
Mettre sur le même plan une éventuelle

atomlsation par bombes capitalistes et
américaines et un écrabouillage général
par bombes made U.R.S.S. M
C'est « saugrenu ».
Ce Camus doit être totalement fermé

aux finesses de la dialectique socialiste-
unitaire.
Quant aux « travailleurs » qui sont au

pouvoir en U.R.S.S....
Les cals, des mains de ces prolos du

gfèniie Blum-Thonerz-Jouhaux ne doivent
guère donner de travail à leurs manu¬
cures.

PAX DEI, PAX POPULI
« Témoignage Chrétien » s'en prend

cette semaine, lui aussi, à Davis :
Ni Ferdinand Lop, ni Gandhi,
Garry Davis ne fera pas la paix à

notre place.
Voyez-vous ce présomptueux qui veut

faire la paix à la. place des autres.
Ni Ferdinajd Lop, ni Gandhi, ni Gar¬

ry Davis ! « Témoignage Chrétien » tout
seul !
D'abord, U manquait quelque chose aux

discours de ses amis :

Il aurait fallu ajouter encore que
toute paix est fragile qui ne repose
pas sur le Christ.

Depuis 2.000 ans qu'ils en parient.
Et ils savent bien combien elle est fra¬

gile.
Depuis 2.000 ans qu'ils déclenchent dtf,

guerres.
Et T.C. d'appeler un parpaillot à la

rescousse ;

La question qu'il fallait poser au
Vel' d'Hiv', écrit fort Justement le
pasteur Finet dans « Réforme », ce
n'était pas ; Que faites-vous pour la
paix, mais bien ; Etes-vous des por¬
teurs de paix ?

Garry Davis, lui, évidemment, ce serait
plutôt le genre porteur de bombes.
Enchaînons ;

L'obstacle à la paix, ne n'est pas
l'O.N.U., C'est l'étroitesse d'esprit,
c'est l'injustice sociale, c'est le desor¬
dre au cœur de chaque homme.

C'est bien vrai !
C'est bien vrai, mais ça demande un

petit développement.
L'étroitesse d'esprit des « chrétiens » de
f v\ n r evomnla rtii( rHsjint vruilnlr1 HT-

déquipes, l'élection des chefs. En réa¬
lité, un contrôle étroit du centre régio¬
nal du Parti fut institué dès l'origine
de la façon suivante : les chefs de
kolkhoses sont « phoposés » aprèa
avoir été choisis parmi les membres
du P.C. ou des komsomols. S'il n'y en
avait pas au kolkhose, en en envoyait t
Les élections à la Commission admi¬

nistrative du kolkhose sont préparées,
car les noms proposés sont toujours
acceptés : on sait que le pouvoir est
derrière. La Commission administra¬
tive « choisit » son président, mais iî
est coopté ou envoyé, présenté par le
Parti. Ce sont donc des caricatures
d'élection.
— .La situation du travailleur au kol¬

khose est-elle à comparer à celle de
l'ouvrier d'usine ?
■— La situation n'est pas meilleure,

mais elle est très différente.
L'ouvrier kolkhosien est rétribué, sur

la base du « jour-travail » et possède
un petit terrain de quelques centaines
de mètres carrés et une vache (pour

laquelle il paye les impôts sur lo kit
et la viande).
Le travailleur est rétribué en fin

d'année. Pour vivre, il reçoit Rio
avance : 100 à 200 gr. de farina par
jour et quelques légumes d'une vaîeur
infime. En fait, il vit sur 6on champ
èt sa vachè.
— Mais comment peut-on payer le

kolkhosien en fin d'année ?
— En fin d'année, une Assemblée

générale réunit les membres du koi
khose. Un bilan est établi, La produc¬
tion du kolkhose est livrée à l'Etat en
grande partie, l'agronome du Soviet
de district fixant la production due par
chaque kolkhose,
L'Etat paye les produits reçus, en

argent, d'après les tarifs de 1926.
Le kolkhose livre à l'Etat, non seu¬

lement la production fixée fia pfâis
grande partie des récoltes), mais aussi
les impôts, la location du matériel aux
M.T.S. (station de machines et trac¬
teurs), le tout, en nature.
Les tarifs n'ont donc aucun rapport

COMMUNISME
de servitude

(Suite de la première page)
les avantages que lui donne encore une
mystique qui le place à l'avant-garde des
luttes ouvrières), ên arrive à faire abs¬
traction de tout jugement personnel
quant au contenu de ce qu'il lit. A se
demander s'il se rend bien compte que,
grâce au discours de ses vedettes pré¬
férées et aux écrits désespérément creux
ou résolument orduriers des mêmes tris¬
tes célébrités dans /'Humanité, il en vient
à changer quatre fois d'avis en trois
jours sur un même sujet !

Cette crétinisatlon à la chaîne, en-
/reprise par le « communisme », a trans¬
formé de vastes masses besogneuses en
un troupeau dont la servilité envers ses
dirigeants constitue un danger perma¬
nent pour la véritable révolution sociale.
N'a-t-il pas réussi, ce « communisme »,
à convaincre ses adeptes qu'ils vivraient
librement encadrés par l'armée et la po¬
lice, pourvu que les membres de ces
deux institutions soient à la dévotion du
Parti? Parallèlement, n'a-t-il pas fait
perdre de vue, à des travailleurs de
bonne foi, que l'égalité sociale à laquelle
Ils aspirent ne réside aucunement dans
l'étatisation de l'économie, qui remplace,
dans la hiérarchie des privilèges, l'em¬
ploi quotidien et méthodique de la déla¬
tion, de la brutalité, de l'incursion de
l'administration dans ta vie personnelle,
comme les manifestations normales de la
vie d'un peuple à la recherche de sa libé¬
ration. Par une utilisation iudicieuse des
passions les plus basses, il a noyé chez
ses créatures ce qu'en elles il pouvait y
avoir de plus élevé : le sens de la di¬
gnité. Des deux •aspects'de: la nqture hus
moine -— le bon et le mauvais — il a
cultivé et fait se développer au détriment
du meilleur, le pire, comme l'exigeait sa
stratégie. Qu'Importe si l'homme y perd,
dès l'instant que le système y gagne! Et
qu'importe aussi si la victoire — mime
temporaire — du système, équivaut à
un étouffement Individuel faisant de la
multitude désormais humaine que de
nom, un matériel à peine bon à conso¬
lider. l'Etat,

De déchéance en déchéance, le « com¬
munisme » a fini par faire disparaître
chez ceux qu'il a conquis, le août de la
liberté. Et les autres partis effrayés par
Pavance qu'il avait prise à leurs dépens,
se sont empressés de perfectionner leurs

C. N. T.

Pour les grévistes
DE SALIGNE
U.L. et D. Carcassonne

Compte rendu, de la souscription
faite en faveur des compagnons C.N.T.

èn grève aux mines de Salsigne
6' REGION

Toulouse, 12,000 fr.; Union locale de
Carcassonne, 6.540 ; S.l.A. (Carcassonne),
1 000 : Syndicat des Cuirs et Féaux (Car¬
cassonne). 700 : Syndicat des Trayallleuri
du Rail C.N.T. (Carcassonne). 1.500 ; Ser¬
vices en Vais (Fédération locale), M.L.E.-
C.N.T.. 2.100 : Union locale C.N.T. (Per¬
pignan), 3.750 ; Syndicat C.N.T.F. (Bram),
3 800 ; Fédération locale M.L.E.-C.N,T.
(Bram), 3.000 : Syndicat agricole C.N.T.
(Salnt-Laurent-de-la-Cabrerisse), 2.000; Fé¬
dération locale MX.E.-C.N.T. (Saint-Làù-
rent). 1.710 ; Syndicat C.N.T. (Algues-
Vives), 550 ; Union locale des Syndicats
C.N.T. (Bézlers). 1.300 ; Comité national
CN.T. (Paris), envoi de- Dousaot, 2.500 ;
Syndicat C.N.T. (Chalabre) 0.600 ; Syndi¬
cat C.N.T. (Roquefort-de-Sault), 2.000 ;
Union locale C.N.T. (Narbonne), 725 ; Syn¬
dicat C.N.T. (Limoux) 900 fr.; Syndicat
C.N.T. (Causses MlnêrvolaO, 600 ; Loca¬
lités environnantes de Salvlgne, 4.000 ;
F.A. (Paris), dernière heure, 6.000. — To¬
tal : 62.475 francs.
Jean Coz (Boite de lait), ? ; Durand

(confiseur), confitures, 10 kilos : Coma-
rades de Saissac : pommes de terre, 27
kilos ; haricots, 13 kilos. ; pâtes, 4 kilos.
Au nom des camarades de Salsigne :

merci.
„ J

Le secrétaire ; Le Trésorier ;
CARRE. CABALLERO.

Petite corressondance
Le camarade qui a envoyé un mandat

de 500 fr. pour un réabonnement le 11-
12-48. è 19 h., au bureau de poste d'An¬
gers R.P.. est prié de nous donner son
adresse, celle-ci n'étant pas Inscrite sur
le talon du mandat, mais celle du desti¬
nataire.

rêter la guerre en prêchant la paix, tout
en s'accrochant à une forme de société qui
inévitablement nous ramènera la guerre.
L'étroitesse d'esprit des catholiques de

T.C. aux ordres d'une Eglise poly-
nationallste et capitaliste qui entretient
l'injustice sociale parce qu'elle en vit.
L'étroitesse d'esprit de tous ces Jeunes

« chrétiens » animés par l'esprit des
kmrnaux comme T.C. et formés par lés
patronages, les scouts, la J.O.C., pépiniè¬
res de patriotes enflammés.
Le désordre au cœur d» chaque homme :

devoir, patrie, obéissance, peur du gen-
darme. d'une part, tu ne tueras point,
pourquoi se faire casser la gueule pour
des salauds ? d'autre part.
L'obstacle à la paix, c'est aussi, c'est

surtout l'Etat, le gouvernement. le mar¬
chand de canon, le capitaliste, l'armée.
C'est tout cela, c'est tout cela que sou-

tient l'Eglise. l'Eglise que soutient « Té¬
moignage Chrétien ».
Et c'est pour cela que de T.C. n'a pas

fait ç« nrf.-t développement et qu'il ne
le fera lamais..
Aussi que T C. f... la paix à ceux qui la

désirent vraiment.
R. CAVANHIE.

méthodes en copiant sur lut, de sorte
que le développement du machiavélisme
le plus savant, favorisé par cette émula¬
tion d'un genre nouveau, s'est généra¬
lisé.
Ayant pétrifié les caractères comme le

font toutes les religions, il a réduit la
personnalité à rien. C'est pourquoi nous
le combattrons dans toute la mesure de
nos forcés. C'est pourquoi, s'il est mo¬
mentanément en conflit avec d'autres
fractions politiques, plus ou moins réac¬
tionnaires que lui — comme te gaullisme,
et tout « prolétarien » qu'il se dise (te
parti d'Hitler comptait lui aussi beaucoup
de prolétaires), nous ne lui prêterons au¬
cune aide. Tenant compte que le grand
nombre de ses adhérents est composé de
travailleurs, nous nous dispenserons, au¬
tant que faire se pourra, de leur donner
des coups dont en nous-mêmes nous souf¬
fririons les premiers, car nous ne con¬
fondons pas le mensonge des chefs avec
Terreur de ceux qui'les écoutent. Mais
s'il plaît à gaullistes et néo-communistes
de s'étriper mutuellement dans la lutte
qu'ils se livrent pour la prise d'un pou¬
voir politique que nous combattons, quels
qu'en soient les détenteurs, grand bien
leur fasse!

Pas plus Tune que l'autre de ces deux
organisations ne s'oriente vers la sup¬
pression de l'Etat et du patronat, con¬
dition essentielle d'une transformation
profonde des rapports sociaux, alors que
l'une comme l'autre, sans être révolu¬
tionnaire au sens propre du mot, veut
bien demander aux travailleurs de pas¬
ser à l'action directe s'il est avéré que
cçlfe^i risque çle jouer en sa faveur.

' Il pèiit ' arriver aue les circonstances
nous placent, dans la lutte, aux côtés de
travailleurs se réclamant du « commu¬
nisme ». Mais en l'occurrence, notre pré¬
sence auprès d'eux ne signifie nullement
que nous soyons préoccupés par les mo¬
biles du parti « communiste ». ou obsé¬
dés par le « péril » auquel il pourrait
être exposé, la vole révolutionnaire ne
pouvant être libre qu'après que tous les
partis « communistes » ou non, fabri¬
cants de gouvernements. auront été ba¬
layés par l'élan populaire.

Notre combat étant celui de la liberté,
qu'irions-nous faire dans te malentendu
fui oppose le stalinisme au qautlisme, outout autre chose de similaire ? Toutes
ces formations s'acharnent, dans le pré-'
sent, â la mutiler, sans ta garantir pour
l'avenir. Et. fait Important pour nous,
il est maintenant démontré que le gou¬
vernement a communiste ». tel celui de
Hitler, de Franco ou de de Gaulle, fi¬
gure parmi les gouvernements qui gou¬
vernent le plus.

Raisons suffisantes pour que le « com¬
munisme ». dont la maltaisance n'excuse
pas celle de la démocratie dite libérale,
soit traité par nous, avec Ta rigueur due
à ce qu'il est : un des pires ennemis de
la liberté et de le révolution.

Henri BOVYE.

avec la valeur des produit» livrés.
Comptons que, d autre part, le kol¬

khose doit conserver le blé de semen¬
ces, payer sa propre administration.
Ce qui reste dans la caisse du kol¬

khose est, en principe, partagé au
prorata des jours-travail effectués.
En réalité, à cause des mauvaises

années, des capacités réduites de cer¬
tains kolkhoses, du poids des livraisons,
impôts et location au M.T.S., des frais
d'entretien, du prix des engrais, ji
reste à -peine les semences. Il faut
même, souvent, emprunter à un kol¬
khose voisin plus riche.
Le résultat pratique, c'est que, sou¬

vent, les kolkhosiens ont reçu, par les
avances, plus que le kolkhose ne peut
répartir. Ils ont alors des dettes envers
le kolkhose.
— Mais, cependant, on a parlé dans

bien des journaux et revues, de « kol¬
khoses millionnaires ».
— C'est un leurre. Certes, il existe

des kolkhoses qui améliorent leur ren¬
dement si le président 6'intéresse à la
vie du kolkhose, à la situation dés
ouvriers (mais la plupart ont une men¬
talité de fonctionnaires) fait preuve de
capacités, d'esprit d'initiative. Alors,
il y a une production supplémentaire.
— Au moment d'établir «on bilan,

le kolkhose n'a conservé que ce qui
est nécessaire aux semences. Comment
a été remise à la consommation la pro¬
duction excédentaire ?
— Par le marché noir libre, appelé

marché kolkhosien. Lé kolkhose vend
dans les marchés des villes voisines,
au plus cher possible ; le kolkhose
fixe ses prix lui-même.
Quoi qu'il en soit, il est bien cer¬

tain que les kolkhoses riches sont l'ex¬
ception et que tel kolkhose qui jseut,
une année enregistrer un profit peut
être endetté l'année suivante.
— Le kotkhoSien s'intcresse-t-il i

son travail ?
— Non, le travail est organisé par

brigades constituées selon les genres
de travaux.

Le travail est défectueux, fait sans
entrain, car le travàilléur ne voit pas
d'issue à sa situation pénible.
— Peut-il quitter le kolkhose?
— En principe, oui, de même que le

travailleur, puisqu'il est rétribué par
« jour-travail », et peut ne pas êtrp au
travail chaque jour. Mais il est difficile
d'obtenir un emploi en ville. 11 faut,
en effet, obtenir l'échange du carnet
kolkhosien et du passeport de vijlei Ce
n'est guère possible que si l'on est
volontaire pour les usines de guerre,
les mines, les fabriques d'allumettes,
les industries malsaines ou dangereu¬
ses. Il faut obtenir un visa dé départ
et une permission au Soviet de dis¬
trict.
Les jeunes surtout, essaient de quit¬

ter le village. Il leur semble qu'à
l'usine ils pourront s'élever dans la
hiérarchie. Les vieux n'ont aucune pos¬
sibilité d'adaptation, ils restent au kol¬
khose.
— Mats comment se fait-il qu'il n'y

ait pas une législation contre l'absen¬
téisme, au kolkhose ?
— C'est que la mgin-d'œuvre est

abondante : à part la période des mois¬
sons, le travail est fait, en grande par¬
tie, par les services des M.T.S.
— On parte aussi de sàvkhoSes ?

Qu'est-ce qui les différencie des kol¬
khoses ?

—1 Les sovkhose» sont le résultat de
la transformation des « communes
paysannes » d'autrefois (avant 1929).
Le sovkhose est plus vaste que le kol¬
khose, mais beaucoup plus rare.
Structure et régime sont ceux des

usines d'Etat. Le sovkhose paie les
fournitures et verse un salaire àu tra¬
vailleur.
— Et si nous en venions à èfudier

la structure d'ensemble, la question de
l'exportation, etc... ?

— Eh bien, cela fera, si vous voulez,
l'objet d'un autre entretien.
La semaine prochaine : fin (Jn

sujet : Agriculture. Chapitres sui¬
vants : Loisirs, Education.
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CULTURE r VOLUTION
CLASSIQUE DE L'ANARCHISMB
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On nous reproche souvent d'avoir ac¬cepté pour devise ce mot anarchie
gui fait tellement peur à bien des

esprits. — « Vos idées sont excellentes,
« — nous dit-on, — mais avouez que le
« nom de votre parti est d'un choix mal¬
ts heureux. Anarchie, dans le langage
« courant, est synonyme de désordre,
« de chaos ; ce mot éveille dans l'esprit
« l'idée d'intérêts qui s'entrechoquent,
« d'individus qui se font la guerre, qui
« ne peuvent parvenir à établir l'harmo-
« nie ».

Commençons d'abord par observer
qu'un parti d'action, un parti qui repré¬
sente une tendance nouvelle, a rare-
ment la possibilité de choisir lui-même
son nom. Ce ne sont pas les Gueux du
Brabant qui ont inventé ce nom, plus
tard devenu si populaire. Mais, sobri¬
quet d'abord, — et sobriquet bien trou¬
vé, — n fut relevé par le parti, accepté
généralement, et bientôt il devint son
appellation glorieuse. On conviendra
d'ailleurs, que ce mot renfermait toute
une idée.

Lorsqu'au sein de l'Internationale, il
surgit un parti qui niait l'autorité dans
l'Association et qui se révoltait contre
l'autorité sous toutes ses formes, ce par¬
ti se donna d'abord le nom de parti fé¬
déraliste, puis celui d'anti-étatiste, ou
anti-autoritaire. A cette époque, U évi¬
tait même de se donner le nom d'anar¬
chiste. Le mot an-archie (c'est ainsi
qu'on l'écrivait alors) semblait trop rat¬
tacher le parti aux Proudhoniens, dont
l'Internationale combattait en ce moment
les idées de réforme économique. Mais,
c'est précisément à cause de cela, pour
jeter de la confusion, que les adversai¬
res se-plurent à faire usage de ce nom ;
en outre, il permettait de dire que le
nom même des anarchistes prouve que

If

leur seule ambition est de créer le dé¬
sordre et le chaos, sans penser au résul¬
tat.
Le parti anarchiste s'empressa d'ac¬

cepter le nom qu'on lui donnait. Il in¬
sista d'abord sur le petit trait d'union
entre an et archie, en expliquant que
sous cette forme, le mot an-archie,
d'origine grecque, signifiait pas de pou¬
voir, et non pas « désordre » ; mais
bientôt il l'accepta tel quel, sans donner
de besogne inutile aux correcteurs
d'épreuves ni de leçon de grec à ses
lecteurs.
Mais ce mot, nous dit-on, éveille dan$

l'esprit la négation de l'ordre, partant
l'idée de désordre, de chaos ?

Tâchons cependant de nous entendre.
— De quel ordre s'agit-il ? Esi-çe dé
l'harmonie que nous rêvons, nous les
anarchistes ? de l'harmonie qui s'éta¬
blira librement dans les relations humai¬
nes, lorsque l'humanité cessera d'être
divisée en deux classes, dont l'une sa¬
crifiée au profit de l'autre ? de l'harmo¬
nie qui surgira spontanément de la soli¬
darité des intérêts, lorsque tous les
hommes feront une seule et même fa¬
mille, lorsque chacun travaillera pour le
bien-être de tous, et tous pour le bien-
être de chacun ? Evidemment non t
Ceux qui reprochent à l'anarchie d'être
lq négation de l'ordre ne parlent pas de
cette harmonie de l'avenir ; ils parlent
de l'ordre tel qu'on le conçoit dans no¬
tre société actuelle

Le mot anarchie, impliquant la néga¬
tion de cet ordre et invoquant te souvè-
nir des plus beaux moments de la vie
des peuples, n'est-il pas bien choisi pour
un parti qui marche à la conquête d'un
avenir meilleur ?

(Paroles d'un Révolté. — L'Ordre —

Kropotkine. )
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Un Noël bien miteux
Michel considérait tristement sa voi¬

ture de course en carton-pâte qui gisait
dans une immobilité définitive. Aprqs
quelques Instants de route elle avait per¬
du une roue ; la catastrophe était irré¬
parable I

Décidément, il était bien miteux ce
Noël l

Pourtant lorsqu'il avait soulevé le cou¬
vercle de ta boite et vu ce magnifique
engin II avait crié de joie I

Mais, l'ayant soupesé et examiné d'un
peu plus près il lui sembla que, pour un
bolide, son poids était d'une légèreté re¬
marquable. Il s'empressa alors de procé¬
der aux essais autour des pieds multi¬
ples et tordus de la table à rallonges
Henri II. Après deux tours de piste la
voiture s'en alla buter contre la sala¬
mandre et le désastre fut consommé.

Quel miteux, quel miteux Noël 1
Mais son papa ne l'avait-il pas pré¬

venu ?
Le Père Noël cette année était pauvre,

très pauvre çt il ne fallait pis s'attendre
à grand-chose ! Comme tous les ans,
d'ailleurs !

D'aussi loin qu'il pût se souvenir il ne
se trouvait pas un seul vrai Noël qui eût
Illuminé sa vie ! Etait-ce juste ? Cer¬
tainement pas. Par exemple, pourquoi
Dédé, son compagnon de jeux, avait-il
reçu une foule de jouets magnifiques qui
s'éparpillaient dans sa chambrette où il
avait parfois le bonheur de pénétrer ?
Tout le monde l'ignorait. On savait seu¬
lement que Dédé était le fils unique des
voisins, marchands de fromages en gros.
Dès gens riches et qui l'accueillaient de
temps à autre dans leur belle maison
d'en face, pour divertir leur rejeton.
Somme toute, Michel n'était qu'un jou¬
jou supplémentaire que l'on récompen¬
sait par de somptueux goûters composés
de chocolat, petits-fours, sucreries, gâ¬
teaux variés, bref, une foule de choses
rares que seuls peuvent posséder les mar¬
chands 'de fromages.

Mais tout cela n'expliquait pas pour,
quoi Dédé avait tout et Michel rien f
Il avait été sage. Tellement sage mê¬

me et sérieux et appliqué qu'il était le

premier de sa classe, alors que Dédé
coiffait le bonnet d'âne plus souvent qu'à
son tour I 11 poussait même l'Insolence
jusqu'à dire parfois : « Moi. hein ?
l'école, je m'en fous 1 s et ponctuait cet¬
te phrase d'un geste qui en disait long
sur la puissance du fromage et l'inutilité
des études !

Mais il y avait une autre chose, et
bien plus grave encore i c'était l'attitude
du père Noël I Comment se faisait-il
qu'il était riche pour Dédé et pauvre
pour Michel ? Comment se faisait-il qu'il
n'avait qu'un bolide en carton-pâte et
Dédé un chemin de fer en aluminium
coulé et qui marchait tout seul, sans
compter le reste ?

A cet Instant précis Michel sentit que
l'on préparait le dîner. Une odeur de
hareng venait d'envahir la salle à man¬
ger. Heu de réunion des soirées familia¬
les. Jamais, sauf dans les grandes solen¬
nités comme par exemple fa venue à Pa¬
rts de la tante Justine, elle n'était uti¬
lisée à des fins aussi bassement culinai¬
res. On mangeait dans la cuisine.

C'est là qu'allait maintenant Michel
avec l'intention bien arrêtée de poser à
sa maman une série de questions fort
pertinentes au sujet de ces troublants
mystères de ta Nativité et des bolides
réunis.

Justement sa mère était occupée à
examiner avec une attention soutenue un
restant de ragoût coagulé au fond d'une
marmite.

Michel jugea l'instant propice et enga¬
gea les hostilités.

« Maman, pourquoi qu'il est pauvre
le père Noël ? »

La maman ne répondit pas. Elle posa
sa marmite sur le feu qui tirait mal et
disparut dans un placard.

Bien sûr, Michel était habitué à ce
que ses questions restassent sqns échos.
Mais dans une affaire aussi grave cela
était nettement inadmissible. Il allait ré¬
cidiver lorsque la porte s'ouvrit. C'était
son papa. Un monsieur très bien et très
chauve, porteur d'un faux-col majestueux
que garnissait une cravate minuscule
d'un noir éteint.

Luttes ouvrières
dans le Monde LU VIE EN TCHECOSLOVBODIE
Immédiatement après le coup d'Etat,

les persécutions ont commencé.
Les s Comités d'Action s (d'épura¬

tion), au nombre de dix mille, se sont
mis partout à fonctionner sous la sur¬
veillance étroite de la M.V.D., dans les
universités, dans les usines, dans les
bureaux, dans la presse, la radio, et les
sociétés sportives, pour essayer d'éli¬
miner toute dissidence. Une vaste cam¬

pagne d'encouragement à la dénoncia¬
tion lut entreprise. Ainsi, par exemple,
les enfants des écoles primaires et se¬
condaires ont été invités par le canal
idè la radio, à désigner, parmi leurs
camarades, ceux qui seraient hostiles
au régime de la « Démocratie popu¬
laire s, au socialisme et à l'Unité de la
jeunesse, ainsi que les professeurs qui
ne feraient pas bien leur travail.

« Celui qui se permet de critiquer la
discipline est contre la discipline et
sera puni comme tel ». Cette phrase,
signée par Staline, ligure dans tous le»
lieux publics. D'autre part, une loi con¬
damne tous ceux qui sont surpris en
train d'exprimer des propos hostiles au

. système de la démocratie populaire,
tous ceux qui critiquent la République
eu les membres du gouvernement.
La diffusion de nouvelles alarmantes

•et punie de six mois de prison si la
nouvelle est exacte et du double si elle
est fausse, et parfois même les < voci-
férateurs » disparaissent purement et
simplement.
Il existe trois façons de s disparaî¬

tre » 1° Sous un prétexte quelconque,
on vous arrête et il ne reste plus qu'à
attendre la fin de vos jours dans un
des innombrables camps de concentfa-
tion. 2 ' On vous envoie dans un camp
de travailleurs, ce qui voua donne une
occasion de visiter les anciens camps
nazis. 3° On vous arrête et vous dispa¬
raissez sans laisser de traces.
La sécurité individuelle n'existe pas.

Le matin, on ne sait jamais où l'on
dormira le soir, si on vous arrêtera
cous un prétexte quelconque ou sans
prétexte.

Un camgrade tchèque dont nous devons taire le nom pour des
raisons évidentes,et. surtout,Afin de ne pas compromettre lté te'nr
lafixes de fuite {juiquliéi, A
à franchir le rideau de fer.
Professeur de philosophie, il a collaboré aux périodiques anar¬

chistes senii-clandestins qui, jusqu'au mois dé mai dernier,
paraissaient en Bohême et en Moravie, tels le « Volnost » {Le
Libertaire) et la revue « Dnesek » (Aujourd'hui).
Mais, au mois de juin, ce courageux militant dut abandonner,

en Tchécoslovaquie, sa Ville de Latin, les siens et son travail.
S'étant- adressé à VI. R. G. (Institution Démocratique de Secours
aux Réfugiés Politiques), il fut fort, démocratiquement dirigé vers
le camp de concentration de Ludwigsbourg. Transféré èh. Italie
il prit successivement contact avec les prisons de Pqgani (Salerne)
et de Bagnoli (Naples).
C'est tout ce que nous savons de ses mésaventures dans les

différents pays d'Europe.
Le journal anarchiste italien « Umanita Novq » g reçu de ce ca¬

marade un document sur les conditions de vie en Tchécoslova-'
qule, document dont l'intérêt est tout autre que celui des préten¬
dus témoignages des voyageurs stalinisants invités à visiter le
« Paradis d'outre rideau de fer ». _

C'est à ce document que nous empruntons les extraits ci-
dessous.

une serie de brochures
Educatives
Cette semaine...

Nous vous conseillons...
Rhillon : La ligne du Progrès et
l'Interprétation marxiste.

E. Reclus : La peine de morte
R. Rocker : De Vautre Rive (Ger¬
minal).

Lashortes : Qu'est-ce que le Prolé¬
tariat ?

P. Besnard : Le Problème des
Salaires.

P. A. : Les Anarchistes et le Pro¬
blème social.

P. A. : Les Anarchistes et l'Activité
syndicale.

C-A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle
■Espagne.

P. Camus. : Le Syndicalisme et le
Problème paysan.

Ernestan : La Contre-Révolution
étatiste.

Hem Day : Francisco Ferrer, sa
Vie, son Œuvre.

P. Comont ; L'Architecture.
Hem Day : Alerte, voici les Gaz I
C. Berthet : Sur lé Chemin du
Retour.
La collection r 200 fr. : franco

recommandé : 260 fr. O.C.P. :
R- Joulin 6581.78 Parte.

En Tchécoslovaquie, chaque consom¬
mateur a droit à. 200 grammes de pain
par jour, 750 grammes, de farine ou de
pommes de terre par semaine, 80
grammes de margarine par mois, un
œufs et 250 grammes de viande. Mais
les salaires ne permettent pas de
tels festins. Un ouvrier père de trois
enfants gagne de 2.500 à 6.000 ke (cou¬
ronnes) par mois. Un ingénieur chi¬
miste 5 000 ke. Un repas composé d'une
soupe et du plat national le « nedlikg »,
dans un restaurant modeste, coûte de
50 à 70 couronnes. La plupart des
hommes portent un costume standard
uniforme valant 4.000 ke. Un costume
sur mesure se paye de 30.000 à 40 000
ke.
On ne peut rien acheter tans carte,

et il y a des cartes pour tout. Mais
l'on ne peut rien acheter parce que les
magasins sont vides et ne contiennent
que lea portraits de Masarik et de Be'
nés-
Pourtant dans les hôtels phi» luxueux

afin que le touriste étranger conserve
un bon souvenir de la Démocratie po¬
pulaire, on ne fait payer la chambre
que 130 couronnes, alors que l'on paye
150 couronnes dans un hôtel de troi¬
sième catégorie. Le met « privation »,
en Tchécoslovaquie, se teinte de tragi¬
que réalité.
Tout ce qui subsistait de la liberté

de la presse a été aboli par la suppres¬
sion de leur carte à tous les journalistes
suspect» d'opposition.
Le journal socialiste de Bénès a

changé son titre « Svobadne Stavo »

(Parole Libre), et s'appelle msdntenant
<t Nova Politica ». Toutes les publica¬
tions étrangères, à l'exception de la lit¬
térature pro-stalinienne, sont inter¬
dites.
Le seul reluge provisoire étant le par¬

ti Bolchévik, les nouvelles adhésions
ont afflué au rythme de 2.000 par jour.
On annonce que le parti communiste
aura, d'ici peu de temps, 2 millions
d'inscrits. Les candidats ne risquent
pas de manquer car celui qui refuse de
remplir la feuille d'adhésion, en géné¬
ral perd son emploi et est envoyé par
représailles dans un endroit éloigné de
sa famille, pour y exercer un métier
manuel

Ainsi se réalise la grande épuration
annoncée par le général Svoboda :
t Quiconque viole l'unité et refuse de
collaborer est dangereux pour la na¬
tion et doit disparaître. Il importe de
détruire rapidement et brutalement les
éléments troubles î M pousser cette tâ¬
che jusqu'à sa conclusion ».

Malgré cela, l'opposition est générale,
visible, même pas voilée. Dans l'ensem¬
ble, le peuple tchèque, est contre le
gouvernement, contre le régime qui
l'opprime. On compte 80 % d'oppo¬
sants dan( l'armée et dans la police.
Cette opposition se manifeste tous mille
formes différentes. La moins efficace
n'êst tans doute pas celle qui te fait
•ou» forme d'histoires que l'on raconte
dans les autobus, dans lea cafés. Les
réflexions injurieuses pour le régime
•ont moins courantes. A la frontière,
par exemple, le douanier ne craint pas
d'affirmer ouvertement que vous avez
de la chance de vou, en aller et que
d'ici peu, il en fera autant.
Chaque jour, des centaines de per¬

sonnes tentent de s'évader et leur nom¬
bre augmente sans cesse. Aussi, le mi¬
nistre de l'Intérieur, Nosck, a donné
l'ordre d'arrêter tout lès gens soupçon¬
nés de vouloir s'expatrier et ceux qui
sont parents de fugitifs, ou les compli¬
ces de telles évasions. On peut égale-

La Fédération Anarchiste
et la Libre-Pensée

Le Comité national affirme que rien
"an» l'article de Serge Ninn ne peut
être Interprété comme une attaque
envers là Llhré-Pensée en tant qué telle
et qu'il n'est question dans cet article
Que de M. Lorulot et de La Calotte
(publication indépendante de la Libre.
Pensée), publication partisane et Crypto-
stalinlenne.
Le Comité national s'étonne de la posi¬

tion prise Par la Fédération de la Libre-
Pensée de la Selné et proteste énergique-
ment contre Se» commentaires tendan¬
cieux et partisan*
II tient à affirmer fraternellement au¬

près des militants sincères de la Libre-
Pensée, la position de la Fédération
Anarchiste en faveur d'un anticlérica¬
lisme sans équivoque et sans compromis
politique. Intelligent et évitant les bosses
habiletés.

ment vou» inculper pour no pas avoir
dénoncé des tentative» d'évasion. Aussi,
là délation fleurit-elle. Lorsqu'on veut

débarrasser d'un individu qui vous
incommoda, il suffit de rapporter qu'il
a dit s « J'en ai assez, je m'en irai ».

Un tel régime pousse à la révolte et
pourtant le peuple souffre en silence.
L'ouvrier travaille dix heures par jour,
la grève est interdite par l'U.R.O. (C.
G.T.) et punie de mort ou de déporta¬
tion. Iopotchi, Président du Conseil a,
lors de l'inauguration de la session par¬
lementaire, reconnu que la politique
économique instaurée depuis deux ans
par le Parti Stalinien, était un échec.
Invocant les inquiétudes pour l'avenir,
il a affirmé que la discipline et les
privations, que tous sautant s'imposer
permettront de faire triompher le nou¬
veau plan quinquennal, qui doit être
mis en chantier.

PRIVATION ET DISCIPLINE ?
Peu de gens dans le monde imagi¬

nent sans doute le sens exact qu'ont
ces mots en Tchécoslovaquie. Et le
peuple doit se taire : les seules mani¬
festations possibles sont celles qui nais¬
sent spontanément à l'occasion de
quelque événement officiel. Ainsi, ces
milliers de personnes qui restèrent de¬
bout pendant 19 heures pour saluer la
dépouille mortelle de Bénès, ainsi que
le silence impressionnant de la foule
pédant le défilé des Russes pour la fê¬
te des Sokols.
Le peuple tchèque qui aime la li¬

berté, après trois cents ans d'esclavage
sous les Habsbourg», réussit à se libé¬
rer après la premièrè guerre mondiale,
et les anarchistes tchèques, pendant 80
ans, depuis la fondation du mouve¬
ment n'ont connu que persécutions,
prisons, camps de concentration et exé¬
cutions. Aujourd'hui, ils vivent la plus
horrible tragédie de leur histoire. Les
Soviétiques, venus en libérateurs en
Tchécoslovaquie, exercent une dicta¬
ture sans précédent.
Cependant, malgré les persécutions

de la dictature stalinienne, malgré la
O.B.Z (Police politique tchèque) filiale
de la M.S.V. russe qui s'est infiltrée
partout, malgré les mesure» nombreu¬
se» et variées destinées à semer la pa¬
nique dans le peuple, ce peuple n'a pas
perdu son courage et sa fermeté.
Jamais, dane notra pays, le peuple

n'a été aussi uni contre l'autorité, et
jamais ta critique ne s'est affirmée de
façon aussi décisive malgré un système
d'espionnage inconnu jusqu'ici.
Les gens n'ont pas peur et ne se tai¬

sent pas i dans les trains, dans les ga¬
res, dan» les trams, dans les boutiques
et dans les queues, par un simple re¬
gard) ils se comprennent et critiquent
•ans merci le régime.
Les Sokols ont été les premières vic¬

times après les Socialistes Nationaux
(parti de Bénès). Ils ont subi de dures
persécutions,
Quant à nous, Anarchistes, les per¬

sécutions que nous endurons ne se sont
pas ralenties et actuellement, nous som¬
mes considérés hors-Ia-Ioi. Mais, quoi¬
qu'il arrive, nos camarades tiendront
jusqu'au bout et demeureront à leur
place qui est à l'avant-garde de la résis¬
tance antltotalitaire.

G. K.
(Traduction C.R I K.).

Après tes salutations d'usage et les ré¬
flexions habituelles sur la rigueur des
temps, le caractère impossible du chef
de service et quelques considérations mé¬
téorologiques on passa à table.

Michel était de fort méchante hu¬
meur. Tout se liguait contre lui : la sou¬
pe qui sentait le roussi, le hareng qu'il
n'aimait pas, le bolide estropié et le père
Noël. Ces divers aspects des malheurs
du jour se confondaient dans sa petite
cervelle et s'entremêlaient. Afin d'y voir
un peu clair U décida d'utiliser un pro¬
cédé dont il se crut l'inventeur, mais qui
était bien vieux et fort connu. U séria les
questions afin de pouvoir s'élever du sim¬
ple au complexe.
te fut d'abord la soupe qu'il repoussa

dédaigneusement, ce qui lui valut une
sévère admonestation de son papa. En¬
suite il fit grise mine sur le hareng et
apprit ainsi que ces animaux marins sont
porteurs d'Iode et de phosphore. Décidé¬
ment, tout se compliquait encore ! L'io¬
de lui rappelait ce liquide de couleur
cuivré dont on l'avait récemment badi¬
geonné et il se demandait ce qu'il y avait
de commun entre cela et ce hareng ! Ce¬
pendant la question qui lui tenait à cœur
bousculant tout, soupe, hareng,_ phos¬
phore et iode, revint triomphalement à
la surface.

Et, tout naturellement Michel lâcha ce
qui l'incommodait le plus :

« Papa, pourquoi qu'il est pauvre le
père Noël ? »

« Mon enfant, répondit-il, lé père
Noël est pauvre parce qu'il y a eu la
guerre ».

C'était une réponse, évidemment, mats
largement Insuffisante.

« Mais, papa, le père Noël y fait pas
la guerre ! »

Le papa, ne sut trop quoi répondre et
se contenta d'enfoncer plus profondé¬
ment encore son cure-dents entre ses
molaires avariées.

« Hein, papa ! Dis I Y fait pas la
guerre ? »

« Mais non! Mats non, mon enfant! »
« Alors, il est pas pauvre ! »
« Mais si, voyons ! Il est pauvre, très

très pauvre même ! »
Devant un tel mensonge, le sang de

Michel ne fit qu'un tour et la colère lut
fit perdre toute prudence t

« C'est pas vrai, na ! Dédé, lui, il a
eu de tout, de tout, et puis un train mé¬
canique, et puis... »

Une gifle magistrale lui coupa net la
parole et sa vigoureuse opposition se
transforma en une série de cris et de
sanglots qui n'avaient absolument plus
rien de commun aveç sjgn n'4E..if'.djcieuX
et si péniblement élabore. -» -

Couché maintenant dans son lit-cage
que l'on avait ouvert en toute hâte, il
pleura encore longuement. Puis, petit à
petit la fatigue et les émotions de cette
mémorable journée prirent le dessus et
il sombra dans un sommeil magnifique¬
ment peuplé de pères Noël très riches
qui distribuaient à tous les petits enfants
des chemins de fer en aluminium coulé
et qui marchent tout seul.

ERIC-ALBERT.

les assises
de la Paix
Voici quelques culottes de

peau et quelques soutanes
que nous avons pu pêcher
dans le Conseil national des
Combattants de la « Liberté
et de la Paix ». Le sabre et le
goupillon, qu'ils soient fran¬
quiste ou stalinien, font,
comme on le voit, excellent
ménage.
Messieurs :

Le Colonel Bergeron-
Abbé Boulier.
Commandant Block.
Chanoine Clavel.
Général Capdevielle.
Commandant Lecat.
Général Joinville.
Abbé Le Renard.
Colonel Manhes.
Amiral Moullec.
Amiral Musellier.
Général Oliva.
Abbé Ploton.
Général Petit.
Colonel Simon.
Général Tubert.
Commandant Verneuil.
Général Cochinart.
Commandant Yvon.
Colonel Barril.
Lieutenant-Colonel Gerf.
Colonel Patureau.
Colonel François.
Colonel Pastor.
Combattants pour la Paix

et la Liberté des ENNEMIS
de la classe ouvrière, ils ré¬
pondront : PRESENT.

Le Gérant :.M. JOÏltaX

Imor. Centr. du Croissant.
19. r. du Croissant, parla-r

REFERENDUM

LA PAROLE
est à nos lecteurs
Àujourd hui donnons, pour commen¬

cer, la parole à un poète qui...
« ...regrette seulement qu'il n'y ait
pas de temps à autre me toute petite
place pour quelques petits poèmes « dans
la ligne » bien entendu, comme disent
les nacos... ».
Hélas, cher camarade, là encore la

place nous manque, surtout que la poé¬
sie moderne fait aisément un vers avec
un seul mot !... Vous voyez où cela
nous mènerait.
Mais voilà une personne qui...

« ...trouve intéressants à peu près tous
les artioles... qui éclaire mieux que tout
autre journal sur les grands faits sociaux
actuels... ».
et qui...
« ...aimg beaucoup les problèmes essen¬
tiels »...

« délaissés depuis m certain temps »...
...nous dit un autre lecteur, qui a été
vivement intéressé par l'article « Anar-
chisme et Christianisme » et demande si
les lettres de jeunes chrétiens dont il
était question dans cet article ont vrai¬
ment été égarées.

Hélas n'en doutez pas, cher lecteur !
Mais voilà un travailleur qui...

< ...a le sentiment que, seul, Le Liber¬
taire défend actuellement le monde
ouvrier... »
„.et un abonné qui se plaint que nous
utilisions...
« des adjectifs « massues », genre
« Moch l'Assassin... »
et estime que...
c ...L'allure virulente était peut-être
sympathique à la fin du.XIX' siècle... »
...mais est passée de mode aujourd 'hui.
Un bon raisonnement est bien préféra¬
ble. Et nous sommes d'accord. Quelques
fois, cependant, une manchette virulente
comme « Leur cracher dans la gueule »
s'impose, pour marquer un fait particu¬
lièrement odieux.
Voici un lecteur qui...

« ...aimerait voir toutes les semaines, en
première page, une longue dissertation
sur les causes initiales des malheurs de
l'humanité... »
...et un autre qui reproche au Libertaire...
< ...de ne pas être assez un journal d'ac¬
tualité... »

Un camarade—
« „.trowe idiot « Le Carnaval de la Se¬
maine » et < Chez les autres ».

Alors que la lettre suivante nous dit...
« ...Les réflexes du Passant très très
bien... « Carnaval de la semaine » très
bien a/ussi...
...et qui, en ce qui concerne « Chez les
autres » estime...
« „on trouve parfois des trouvailles
meilleures et mieux exploitables... ».

'

'Entré ces deux opinions extrêmes il
nous sera difficile de choisir !
Signalons maintenant ce judicieux

conseil...
« „.il serait bont me semble-t-U, de don¬
ner chaque semame un ou plusieurs titres
de livres et d'en expliquer brièvement le
sujet. On orienterait le lecteur vers les
livres pouvant l'intéresser le plus... ».
Excellente idée, qui va être mise à

l'étude surtout qu'un autre correspon¬
dant est du même avis ; il nous demande
€ ...une petite présentation de livres... et
en particulier de oeux mentionnés dans
le « Service de Librairie »... ».
Mais voiei un instituteur qui estime,

lui aussi, que
« ...on gagnerait peut-être à purger
quelque peu les articles de la i' qui con¬
tiennent trop d'injures... »
mais juge..

« ....excellente teuue d'articles de fond,
LuttesProblèmes essentiels, Ajisme,

ouvrières dans le monde... »,
...et demande que l'on fasse...
« ...attention à l'esprit trop facile dans
les chroniques comme le < Carnaval » et
« Chez les autres... ».
Puis voici une lettre dans laquelle nous

relevons :

€ ...Serait-il possible de faire passer de
loin en loin un article contre l'alcoolis¬
me 7— »

Ce serait évidemment fort souhaita¬
ble. Mais encore et encore une' fois la
place nous manque !
Enfin un croyant nous dit...
« —Je suis chrétien et pourtant c'est

chez vous crue je trouve l'espoir en une
société meilleure et des solutions pour y
arriver... ».
Puis un camarade très satisfait de la

tenue générale du Lie nous reproche
cependant...
« «.le refus d'insérer la réponse de
J. Duboin... »
Il faut que vous sachiez, cher cama¬

rade, que J. Duboin nous avait fait par¬
venir, eu guise de réponse, un article
tellement long qu'il nous a été absolu¬
ment impossible de le publier. D'autre
part, sa réponse, parue dans la Grande
Réforme, a parfaitement démontré
qu'elle n'en était pas une.
Pour finir nous citerons des extraits

d'une très belle lettre s
« ...J'adresse ces quelques mots, hélas

bien pauvres, pour exprimer les senti¬
ments que nous arvons à votre égard
ehers amis inconnus mais tris chers à
notre cœur.
c C'est a/veo une impatience aussi

grande que celle de mon compagnon que
j'attends, chaque vendredi, l'arrivée de
notre journe', le seul nous apportant,
parmi les bourrages de crânes qui foi¬
sonnent, une saine lecture.

< Nous faisons circuler tous les numé¬
ros que nous recevons et propageons
l'idée libertaire chaque fols qu'il est
possible de le faire, mais que d'incom¬
préhension on rencontre I

€ .~je vous crie de tout mon cœur :
courage mes frères I »
Ainsi se termine notre référendum.
Encore une fois merci chers lecteurs,

amis connus et inconnus pour vos pré¬
cieux encouragements, vos critiques
judicieuses et utiles, pour vos lettres
amicales, pour toutes les paroles d'es¬
poir que nous y avons trouvé.

LE LIBERTAIRE.

p.-S. — Au moment de mettre sous
presse, nous recevons une lettre d'un
lecteur nous reprochant notre attitude
vis-à-vis de Lorulot, et de ne pas assez
combattre la s peste votre ». Il est
maintenant trop tard pour la commen¬
ter. Nous répondront dbreotcrneftt a no¬
tre lecteur.



Il y a un mois naissait leCartel
d'Unité d'Action Syndicaliste

I

J£ est ta ptemuhe du
ââtiment "unité

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

LE CARTEL D'UNITE D'ACTION SYNDICALISTE
Joyeux a, ici même, {ait le compte

rendu des travaux de la conférence
nationale de» Syndicats autonomes, 11
a signalé la naissance d'une Fédéra¬
tion nationale des Syndicats autono¬
mes et d'un Cartel d'unité d'action
syndicaliste, la première ayant pour
but de rallier tous les groupes et grou¬
puscules partis dans la nature lors de
la scission de décembre 1947 — et qui
ne veulent pas plu» de la C.G.T. que
de F.O. — le second de créer le cli¬
mat favorable au regroupement de
tous les syndicalistes révolutionnaires
dans une organisation unique échap¬
pant aux politiciens et aux impérial!»-
mes qu'ils représentent.
On a beaucoup écrit sur cette saine

réaction de la base et sur le» décisions
prises en commun, que ce soit dans la
presse politique ou d'information — ex¬
ception faite bien entendu de l'Huma¬
nité et de se» satellites syndicaux. Plus
même dans la presse hebdomadaire que
quotidienne- Tous et toutes, de l'Ac¬
tion Sociale à Force Ouvrière, en pas¬
sant par la Révolution Prolétarienne et
les Informations Industrielle^ et Com¬
merciales (flh oui !), ont appuyé sur la
venue au mondé de cette nouvelle cen¬
trale qu'est en fait la Fédération Na¬
tionale des Syndicats Autonomes. Ils
en arrivent tous à oublier le but
recherché rue Scribe : limité ouvriè¬
re. Or, j'affirme ici que le meilleur tra¬
vail fait à la Conférence réside dans la
constitution du Cartel d'imité dont le
bureau comprend 2 représentants des
Syndicats autonomes, 2 de la C.N»T.,
2 des minorités C-G.T., 2 des minorités
F.O. et 2 de l'Ecole Emancipée. Les

Échos des "hottes"
A la régie Renault d'Orléans

(Loiret) on ne badine pas avec la
discipline. Un de nos bons camara¬
des vient d'être renvoyé « parce
qu'il discutait politique » avec ses
collègues de chaîne et diffusait en
sous-main notre presse.
Mais pourquoi donc les ga-rde-

chiourmes B.P.F. de l'usine permet¬
tent-ils la distribution et la venté
des prospectus du Parti communiste
français et de « La Vie ouvrière » ?
Deux poids, deux mesures !
Là encore, union sacrée des autori¬

taires contré le non-conformisme et
contre les véritables défenseurs de
la liberté.

LES LOYERS
(Suite de la première page)

Mais, au train où vont les choses, on
peut se demander ce qu'il restera de
ces revenus dans quelques mois ! Le
gouvernement, avec son nouveau et for¬
midable train d'impôts prépare une
hausse générale des prix et, par con¬
séquent, une inflation accrue.
Les capitaux fondent aujourd'hui

comme neige au soleil. Les investir
dans la construction présente de tels
risques qu'aucun capitaliste sérieux ne
peut l'envisager. Un devis d'architec¬
ture est forcément approximatif et le
coût de la construction augmente au
fur et à mesure que s'élèvent les murs.
De surcroît, la propriété bâtie est un

fief bardé de lois, de règlements, de dé¬
crets dans lequel le capital étouffe.
II est donc bien préférable de l'in¬

vestir par exemple dans les domaines
agricoles ou vinicoles. De trafiquer en
Bourse ou sur les fonds de commerce.
En un mot, comme en mille, la mon¬

naie, étant virtuellement morte, ne
peut plus servir qu'au jeu malsain et
décadent de la vente et de l'achat des
richesses qui, passant de mains en
mains, gonflent la fortune de quelques-
uns au détriment des classes laborieu-

Le loyer a été pendant longtemps le
revenu le plus stable ; la maison de
rapport était le placement i du père
de famille ». Aujourd'hui c'est le plus
mauvais.
Vouloir bâtir dans ces conditions est

une gageure.
Le capitalisme ne bâtit plus.
Pourtant si la société manifestait une

activité même très inférieure à celle
qu'elle manifesta pendant six années
pour détruire et massacrer, nos ruines
seraient rapidement relevées.
Mais, bien au contraire, nous voyons

le chômage s'amorcer et s'étendre mê¬
me dans le bâtiment !
Par contre, seules travaillent à plein

les industries de guerre.
Et au lieu de s'acharner à recons¬

truire, à préparer un nouvel essor, les
Etats dans le monde entier préparent
de nouvelles dévastations.

E.-A.

RÉUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
• MARSEILLE. — Salle Artistic,

7 janvier 1949, à 19 heures : LE PRO¬
BLEME DE L'EDUCATION. Orateur:
André Arru.

Autonomes étaient DEJA reliés entra
eux par le Comité de coordination. Les
minorités et tendances, elles, ne
l'étaient aucunement.

< A l'occasion de la conférence de
nos amis autonomes, le problème de
l'unité syndicale a été de nouveau po¬
sé sans que de nombreux éléments fa¬
vorables apparaissent pour un regrou¬
pement possible, s C'est par cette phra¬
se volontairement empreinte de scep¬
ticisme que Le Bourre^ secrétaire de la
Fédération F.O. du spectacle — qui ne

Calendrier S. I. A. 1949
Le calendrier édité par S.I.A. pour

l'année 1949 vient de paraître.
Une très belle présentation dou¬

blée d'un texte très intéressant.
Avec une magnifique trichromie

allégorique et douze dessins inté¬
rieurs bicolores, œuvre du dessina¬
teur Call, se rapportant à douze
des inventions ou découvertes les
plus importantes pour l'humanité,
largement étudiées et commentées
dans leurs divers aspects.
Vingt-huit des éphémérides les

plus marquantes de la lutte soute¬
nue à travers les temps par les op¬
primés contre l'égoïsme et l'incom¬
préhension des oppresseurs, dûment
commentées.
Les bénéfices de cette édition se¬

ront destinés intégralement à aider
directement les antifascistes espa¬
gnols qui souffrent dans les prisons
et les hôpitaux d'Espagne.
Outre l'édition française, il y

aura aussi une édition en espagnoL
Le prix du calendrier est de 70 fr.

l'exemplaire.
Achetez et divulguez le calendrier

de S.LA.

Commandez votre calendrier
S.I.A à R. Julien, 145, qnai Vahny,
Paris.

A LA S.N.C.F.

SILENCE
auxcanailles
Le bruit court que la limite d'âge

pour la retraite des cheminots serait re¬
culée à 58 ans. Le journal € Le Rail
Syndicaliste > l'annonçait déjà le 29 no
vembra. Nous nou9 sommes renseigné»
et la nouvelle semble se confirmer.

11 y a un peu plus d'un an, nous dé¬
noncions cette provocation dan» les co¬
lonnes <fu < Lib ». Tournemaine avait
déjà demandé à la direction que la re¬
traite soit reportée à 60 ans. L'acte cra¬
puleux des • jaunes » de la C.G.T. a
suivi son cours j aujourd'hui, le gouver¬
nement se prépare à le mettre en appli-
cation..
Les cheminots doivent 8e ressai*ii et

se préparer à passer à l'action contre le
gouvernement, contre la direction, con¬
tre la C.G.T., qui s'entendent comme
larrons en foire, pour pressurer le6 tra¬
vailleurs du rail. _/
Pendant plus dTun an, Tournemaine

et ses complices ont abruti les cheminots
ttveCA histoires du reclassement ouplutôt du déclassement pour pouvoir
préparer leurs mauvais coups.
Ne l'oubliez pas, camarades, la pre¬

mière proposition de recul de l'âge de 1"
retraite a été faite par Tournemaine lui-
même.
Les gouvernants ne font que leur tra¬

vail de gouvernants qui consiste à faire
payer là travailleurs. Mais les bonzes
staliniens de la C.G.T., qui prétendent
être les défenseurs de la classe ouvrière,
trahissent chaque jour un peu plus le
prolétariat cheminot.

Us vous ont fait fairo la grève d« juin
47 poux les cadres. Celle de novembre
47 pour « Thorez au pouvoir » et ils
vous ont amenés au bord de l'abîme.
Ce sont eux, les Tournemaine, les Cra-

pier, les Dupuy, les Hemio, etc..., qui
sont les saboteurs du mouvement ou¬
vrier.
Comme ils ont démoli 1« révolution

espagnole, les staliniens veulent démolir
le mouvement syndical français.
Camarades, allez vous le comprendre

enfin ?
Allez-vous imposer silence à toutes ces

canailles ?
SOURIANT.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Maison des Sociétés Savantes
coin rue Danton-rue Serpente

Jeudi 23 décembre à 20 h. 45
LA CONCEPTION VOLONTARISTE

DE L'ANARCHIE
exposé par G. Fontaine

Jeudi 23 décembre à 20 h. 45
REUNION FRATERNELLE
DU BOUT DE L'AN 1948 1

C. M. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-IX*

Permanon»1 tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche

LE COMBAT SYNDICALISTE
Le numéro 8 de décembre est paru.
Adressez toutes vos commandes, ainsi

que vos règlements à Joulin Robert, 75, rue
du Poteau, Parls-XVni'. C.O.P. Paris
5288-21. Réglez nos expéditions aussitôt
la vente faite. Evitez-nous un bouillon-
nage onéreux.

L'Administration du C.S.

sait {dus très bien s'il est majoritaire
ou minoritaire, ou minoritaire dans le
majorité ou majoritaire dans la mino¬
rité — salue dans l'Action Sociale 1*
naissance de la F.N.S.A. et du Cartel
d'unité. Pas d'éléments favorables pour
un regroupement possible ? Ah ça ! Le
Bourre se moquerait-il de nous 7 Et le
renouvellement des cartes syndicales en
fin d'année ? Et la fuite massive des
mineurs de la C.G.T. 7 Et la désaf¬
fection ouvrière vis-à-vis de F. O. ? Et
les milliers de gars du Livre qui se re¬
fusent à suivre les directives des
Unions 7 Et la multitude de petits syn¬
dicats autonome» déjà formé» ou en
formation 7 Et les dockers qui regim¬
bent devant la nième trahison de leurs
dirigeants ? Et les plaintes de Croizat,
les supplications de Raynaud devant le
peu d'empressement des syndiqués par
force à la C.G.T. à payer leurs cotisa¬
tions ? Si le moment n'est pas propice,
quand le sera-t-il donc ? C'est de sa
propre centrale, de son camarade La-
font — l'ex-autonome devenu bonze —

que Le Bourre reçoit d'ailleurs un dé¬
menti formel : face à la « nouvelle C.
G.T.U. devrait se développer large¬
ment la centrale ouvrière indépendan¬
te, démocratique et libre (F.O. évi¬
demment)... » Ce qu'oublie de dire La-
font, c'est que c lté centrale ouvrière
indépendante, démocratique et libre
ne peut être la C.G.T.F O- Sans Us
secours de l'American tFédération La¬
bour, la C.GT.F.O. ne pourrait vivre.
Tout comme ne pourrait vivre la C.
G.T. sans l'appui inconditionné du Ko-
minform. Et parlons-en de la démocra¬
tie à F.O. Jouhaux élu de la base !
Non, sans blague. Depuis 40 ans il n'a
plus aucun contact avec ses ex-man¬
dants : les allumettiers. Parlez-en aux
Autonomes dé cette démocratie F O.,
à eux qui furent obligés/de quitter la
salle où se tenait le congrès constitu¬
tif de la C.G.T. Wall Street sou» la pres¬
sion des hommes tarés entourant le
vieux lama Jouhaux, marqués par la
trahison et qui, grâce à de multiples
complicités, surent s'accrocher aux fau¬
teuils directoriaux gages d'une retraite
assuréq.
Alors s que faire 7 » demande Le

Bourre,, * Exiger des sections, des syn¬
dicat», des fédérations, des centrales,
l'organisation d'un congrès extraordi¬
naire, de façon à ce que dans chaque
boutique on définisse les conditions de
l'unité ? » Ouais I nous savons où cela
nous mène. A discuter avec les politi¬
ciens syndicaux, à traiter avec eux, à

les accepter par la bande, à leur of¬
frir d'une façon indirecte le siège pour
lequel ils se sont prostitués. Rien à fai¬
re, camarade Le Bourre. Rien à faire,
messieurs des trotskistes de la Vérité,
qui virulez pour ce même et vilain tra¬
vail. La seule unité pour nous valable
est celle qui résultera du départ de
tous le» révolutionnaires conscients et
propres des centrales politisées, des
centrales impérialisées et leur re¬
groupement dans cette grande centra¬
le syndicaliste dont la F.N.S-A. et le
Cartel d'unité sont les prémices. Mê¬
me si cela ne sourit guère aux techno¬
crates de l'Action Sociale, l'unité ne se
fera qu'en dehors des politiciens, en
dehors des coteries, au grand jour, par
l'action et pour l'action.
Le Cartel s'est réuni mercredi der¬

nier pour la première fois. Il s'est fixé
un plan d'organisation et de propagan¬
de et déjà plusieurs villes de province
ont répondu s Présent ». Il s'agit de
savoir aujourd'hui si tous les vrais syn¬
dicaliste» veulent faire bloc autour
d'un programme minimum de combat,
s'il* veulent que le mouvement ouvrier
reprenne l'initiative du combat sécu¬
laire opposant exploiteurs et exploités.
D'un côté la paix et la liberté, de

l'autre la guerre et la contrainte.
L'heure du choix sonne, camarades.
Œuvrez, agissez pour que cette ultime
tentative n'échoue pas.

J. BOUCHER.

P.S. — Adresse du Cartel , d'unité
d'action syndicaliste, 129, bd St-Ger-
main, Paris 6°.

La propriété individuelle
doit être abolie, non parce

qu'elle peut avoir été plus
ou moins mal acquise, mais
parce qu'elle donne le droit
et les moyens d'exploiter le
travail d'autrui et qu'én se

développant elle met la mas¬
se des hommes sous la dé¬
pendance de quelques-uns.

Errico MALATESTA.

LA CHARTE
Les Organisations participant à la

Conférence Nationale d'Information sur
invitation du Comité de Coordination des
Syndicats Autonomes, réuni à Paris les
20 et 21 novembre 1948 estiment que
le Regroupement des Forces Syndicales
peut s'effectuer sur les bases suivantes :

1° L'Organisation syndicale ouvrière
est l'instrument de lutte et d'émancipa¬
tion par la suppression du salariat et du
patronat. Elle doit manifester une indé¬
pendance absolue vis-à-vis des partis, des
gouvernements, de l'Etat et viser à la
disparition de celui-ci pour lui substituer
les organismes économiques des travail¬
leurs. Elle doit combattre toutes les for¬
mes d'exploitation des travailleurs. Son
action doit donc s'opposer dans les faits,
à la fois au capitalisme et à l'étatisme et
tendre à l'avènement de la Démocratie
économique, pierre angulaire d'un régi¬
me de démocratie généralisée excluant
tout privilège.
L'Organisation syndicale ouvrière doit

participer à l'œuvre d'éducation syndicale
en procédant à l'examen des problèmes
pratiques et théoriques posés devant le
mouvement ouvrier, en préconisant la
formation de Cercles syndicalistes, en dé
montrant dans la pratique journalière
qu'étudier et bien se battre ne s'excluent
pas, au contraire.
2° L'Organisation syndicale est une

organisation d'intérêts moraux, matériels,
économiques et professionnels. Elle doit
être ouverte à tous les syndicables, quel¬
les que soient leurs opinions politiques,
religieuses ou philosophiques et sans
qu'un grief quelconque puisse leur être
fait de ces opinions. Les syndiqués doi¬
vent bénéficier de l'entière liberté d'or¬
ganisation à l'extérieur de l'organisation
syndicale, sans qu'aucun parti ou grou¬
pement d'affinité quelconque puisse s'ex¬
primer officiellement ou spécifiquement
dans les assises ou les manifestations de
celle-ci.
3° Les modes d'intervention de l'Or¬

ganisation syndicale ne doivent pas seu¬
lement mettre en mouvement ses respon¬
sables, qui se comporteraient alors com¬
me les représentants souverains des sala¬
riés. Cest l'ensemble des syndiqués qui
doivent avoir leur responsabilité engagée
dans l'action commune, revendicative ou
gestionnaire, à laquelle ils doivent direc¬
tement participer. Cela Implique l'inter¬
diction pour tes responsables d'engager
l'organisation par. des accords ou des dé¬
cisions d'action sans avoir reçu réguliè¬
rement et précisément le mandat par les
organismes statutairement qualifiés.
4° L'organisation syndicale doit être

effectivement démocratique. Les décisions

Le mouvement syndical
~= en BELGIQUE ■

Avant la guerre, le mouvement syn¬
dical belge représentait une force très
importante en nombre, mais peu effi¬
ciente, du fait que son action était su¬
bordonnée aux exigences du Parti So¬
cialiste, qui le tenait en tutelle.^ Les
syndicats étaient, en général,_ affiliés à
la C.GT. Toutefois, ils n'avaient entre
eux que fort peu de liaison. Chaque
groupe vivait en vase clos, bornant son
activité aux seules revendications de
ses affiliés. Il n'y avait pas entre eux
cette solidarité de classe qui crée la
puissance et qui rend le succès possi¬
ble, sinon certain.
Les dirigeants de ces organisations

évitaient au contraire la politique de
l'épaulement mutuel, afin de ne pas
gêner le gouvernement. Us respectaient
le jeu parlementaire. Car le Parti So¬
cialiste, intégré au régime bourgeois,
voyait d'un très mauvais œil toute ten¬
tative visant à la création d'un mou¬
vement international véritable, suscep¬
tible de menacer l'équilibre de l'exploi¬
tation capitaliste.
Ces dirigeant» syndicaux étaient,

pour la plupart, bons organisateurs,
bons théoriciens, mais habitués aux
compromis par leur éducation réfor¬
miste ; leur proposition était invaria¬
blement, en cas de conflit, celle du
moindre mal. Jamais on ne les vit
adopter une attitude nette, ni même un
langage révolutionnaire, au sens réel
du mot. Leur inertie, quand il s'agissait
d'entamer la lutte, et leur esprit capi-
tulard lorsqu'il arrivait que celle-ci se
déclenchât malgré eux, provoquèrent la
fatigue et le découragement des tra¬
vailleurs. Sans parler des nombreux ar¬
rivistes qui suscitèrent dégoût et co¬
lère !
De 4940 à 1944. tous ces messieurs

se tinrent tranquilles et entrèrent dans
les services du Ravitaillement, où ils
achevèrent de se discréditer.
D'autre part, les staliniens, qui ont

toujours l'audace de s'intituler « com-
munistes », se tinrent cois, eft raison
de l'accord commercial Hitler Staline.
Ce n'est qu'après la déclaration de

guerre Hitler-Staline qu'ils se souvin¬
rent qu'il y avait un prolétariat. Avec
le jésuitisme qui les caractérise, ils su¬
rent jouer, comme d'habitude, sur les
aspirations des travailleurs.
Des camarades courageux, croyant

jeter les bases d'un mouvement syndi¬
cal révolutionnaire, mirent sur pied.

dans l'ombre de la clandestinité, des
cellules syndicales solides et prêtes à
jouer un rôle de premier plan dès que
viendrait la libération. Mai» ces cellu¬
les étaient d'inspiration stalinienne et
ne visaient qu'un but politique.
Les Allemands à peine partis, ces

cellules convièrent les travailleurs à de
vastes réunions où l'on jeta les bases
d'un organisme nouveau, appelé Syn¬
dicats uniques et comprenant des sec¬
tions locales et centrales, le tout relié
par une intersyndicale vigoureuse, qui
était comme le système nerveux de
l'ensemble. Tous les espoirs étaient per¬
mis. La masse, quittant les vieilles or¬
ganisations, rejetant les anciens mili¬
tants corrompus, affluait vers les Syn¬
dicats uniques, le cœur plein d'enthou¬
siasme et décidée à l'action.
Les syndicats du nouvel organisme

excluaient toute politique au sein du
mouvement. On voulait bien « se ser¬
vir de la politique » mais non « en
faire » — afin de tirer d'elle tout le
parti possible au profit des travailleurs.
Les hommes politiques devaient être
des serviteurs et non des maîtres.
Cela dura quelques mois, au cours

desquels plusieurs victoires importantes
furent remportées. Les cheminots ne
furent pas les derniers à entrer dans
la lutte. Mons, Charleroi, Bruxelles et
Liège étaient des centres extrêmement
actifs, groupant les quatre cinquièmes
des effectifs syndicaux.
Cette force jeune et dynamique faisait

peser sur la bourgeoisie une menace
terrible. Avec une arme de cette en¬
vergure entre les mains, le monde du
travail pouvait, en effet, quand il le
voulait, stopper la production et refon¬
dre la société sur des bases de justice.
C'est alors qu'on vit se réinfiltrer

dans nos rangs le poison politique.
Sous prétexte d'unité, comme si l'uni¬

té de base que nous avions réalisée
n'était pas suffisante, on entreprit des
pourparlers avec les anciens réformis¬
tes qui, abandonnés de leur» troupes,
ne trouvaient plus à s'employer.
Il y eut d'abord une vive résistance

mais, insensiblement, on réussit à créer
le climat favorable à la fusion entre «le
Syndicat unique et les débris des vieux
organisateurs. Ceux-ci n'avaient pas le
nombre, ils possédaient la ruse et la
corruption, et l'ancien « prestige » de
leurs leaders, aidés par quelques valets
«a mal d'arrivisme.

Le virus politique opéra à la manière
du ver dans le fruit et, bientôt, appa¬
rurent les premiers symptôme» de dé¬
générescence.
La fusion se réalisa ; on se partagea

les mandats ; le» patrons et le gouver¬
nement se montrèrent plus souples. On
obtint la reconnaissance syndicale ; la
dangereuse intersyndicale fut mise en
veilleuse ; on baptisa le nouvel amal¬
game des noms de Fédération Générale
du Travail. Centrale Générale des Ser¬
vices Publics, etc. Et tout rentra dans
l'ordre.
Aujourd'hui, ceux qui ont ainsi bri¬

sé le meilleur instrument de combat
des exploités se reposent de leurs fati¬
gues dans des sinécures capitonnées.
Le patronat a repris son arrogance et
la course au profit, cependant qu'aug¬
mente le coût de la vie.
On arrache bien, de temps en temps,

une réformette : 100 fr. par ci, 50 par
là, histoire de se rappeler au souvenir
des cotisants. L'essentiel est de mainte¬
nir l'équilibre bourgeois.
Cest ce qui importe d'ailleurs pour

M. Spaak, un drôle de premier minis¬
tre, un peu président de l'O.N.U., tm
peu socialiste-révolutionnaire, un peu
disciple de Lénine, et qui, muni de
toutes ces références, mène le jeu A
coup de discours monarchistes et bien-
pensants.
Voilà, brossée à larges traits, la si¬

tuation du syndicalisme en Belgique.
Est-ce à dire que la classe ouvrière

belge ait démissionné et qu'elle ait fait
paisiblement son lit dans cet humus
fétide ? Point du tout. Le travailleur
belge a du bon sens. Il sait qu'il est
trompé. Il prendra son sort en main
en temps opportun. Les grèves qui se
sont déroulées dans la métallurgie sont
un signe avant-coureur d'un change¬
ment prochain.
Mais les travailleurs, plus que jamais,

devront se pénétrer du fait que leur
émancipation ne viendra que d'eux-
mêmes ; et qu'il y a urgence, pour évi¬
ter que le monde ne sombre dans la
barbarie et la destruction complète.
Contre une troisième guerre, ils doi¬
vent lutter pour la révolution sociale.
Et en ce qui nous concerne, nous, les
cheminots belges, pour la syndical;»»,
tion internationale des chemin» de fer !

George» SIMON,
Délégué belge à M.T.R.

prises à la majorité statutaire dans les
assemblées (notamment par vote à bulle¬
tins secrets ou référendum), ou congrès
régulièrement constitués, doivent être
respectées par tous. Mais toute décision,
quelles que soient les conditions dans
lesquelles elle est prise, ne peut entraî¬
ner cette discipline que si elle relève du
cadre strict de la fonction revendicative
et gestionnaire de l'organisation syndica¬
le qui comprend la défense de l'existence
et des moyens d'intervention de celle-ci.
Les minorités syndicales qui seront appa¬
rues dans ses assises devront être repré¬
sentées proportionnellement à leur im¬
portance dans ses organismes délibéra-
tifs.
5° Le programme et l'expression de

l'Organisation syndicale doivent évoluer
avec la conjoncture, mais être toujours
au niveau moyen de la compréhension
que les travailleurs ont, des nécessités de
leur action collective. Mois d'ordre ou
éléments d'idéologie partisanes doivent
être bannis des propagandes et revendi¬
cations syndicales, sous peine de provo¬
quer une lutte de tendance à caractère
politique ou philosophique qui entraîne¬
rait la désaffection des syndiqués ou bri¬
serait l'unité.

6° Afin d'assurer sa mission libératri¬
ce des travailleurs et ne pas s'enliser
dans le parlementarisme ou le sectarisme,
l'organisation doit rester libre du choix
de ses modes d'intervention et ne pas su¬
bordonner son programme et ses actes
aux contingences gouvernementales ou
patronales, pas plus qu'à celles des par¬
tis, sectes ou églises. Le mouvement-syn¬
dical se réserve le droit de répondre fa¬
vorablement ou négativement aux appels
qui lui seraient adressés par d'autres
groupements en vue d'une action nette¬
ment déterminée. Elle doit aussi interdi¬
re le cumul des fonctions syndicales res¬
ponsables avec des fonctions politiques
rétribuées, de même qu'avec des fonc¬
tions dans les organismes gestionnaires
d'Etat.
7° L'Organisation syndicale ne s'op¬

pose en principe à aucun parti, aucune
Secte, aucune Eglise, puisqu'elle ne les
concurrence pas. Maïs elle doit combat¬
tre toutes les tentatives faites en vue de
paralyser l'action revendicative et ges¬
tionnaire des travailleurs d'où qu'elles
viennent.
8" L'Organisation syndicale doit lut¬

ter contre le chauvinisme qui déferle jus¬
que dans la Fédération Syndicale mon¬
diale. La place des travailleurs n'est ni
derrière l'Impérialisme américain, ni der¬
rière l'impérialisme russe, ni derrière
l'impérialisme français ou toute autre
forme d'impérialisme.
Elle est derrière une Internationale

syndicale ne confondant son rôle ni avec
te Bureau" International du Travail, ni
avec l'Organisation des Nations Unies.

Une Internationale qui appelle avec
plus de force qu'il y a cent ans les pro¬
létaires de tous les pays à s'unir.

Chaque effort donné à une institution
gouvernementale est un effort volé à l'In¬
ternationale.

Pour la création de coopératives de
consommation organisées par les Syndi¬
cats.

Pour la création de coopératives de
production.

Pour la création de syndicats de con¬
sommateurs et d'usagers des Services
publics sur le plan communal et de quar¬
tiers pour les grands centres.

Pour le contrôle des prix à la pro¬
duction par les travailleurs de Ventreprl-
se.

La Conférence déclare que le triom¬
phe de ces revendications impliquera
l'utilisation de toutes les formes d'ac¬
tion directe :

Grèves générales, grèves de réalisa¬
tion gestionnaire destinées à faire fonc¬
tionner les entreprises au seul profit des
travailleurs et, en particulier, pour toute
utilisation de forme d'action directe con¬
tre le patronat et VEtat.

Cette action directe visera à préparer
un mouvement d'ensemble de toute te
classe ouvrière pour imposer les reven¬
dications ci-dessus énumérées.

La notion d'action directe ne doit pas
être confondue avec tous les essais, plus
ou moins réussis des agitations partisa¬
nes, mais doit être orientée uniquement
pour permettre aux travailleurs iacces¬
sion à la gestion totale de iéconomie,

conférence .La se prononce contre tout
mot d'ordre politique.

En conclusion de ces principes géné¬
raux et de iexposé du programme, ta
Conférence Nationale décide :

Qu'à rencontre des propositions de la
CJN.T. demandant ta constitution d'une
nouvelle Centrale syndicaliste, de créer
un Cartel d'Unité Syndicaliste entre les
membres des Syndicats autonomes, tes
minorités révolutionnaires de la C.G.T.,
les minorités révolutionnaires de la C.G.
T.-F.O., la CJ1.T.

La Conférence entend que le Cartel
ridée <Tudoit de

tlon syndia
ularlser

!ste.
éTurtfHca-

Les organismes participant à rorgani¬
sation du Cartel se déclarent d'accord
avec sa structure, ses principes géné¬
raux, son programme et les moyens d'ac¬
tion pour le réaliser, ainsi qtdavec le
respect des engagements pris en com¬
mun.

A la grande majorité, la motion sui¬
vante a été adoptée.
Le Cartel d'Unité d'Action déclare

être très attentif aux dangers de dicta¬
ture, sous sa forme militaire et bonapar¬
tiste (gaullisme), comme sous sa forme
stalinienne, destructives tune et l'au¬
tre des libertés et des organisations syn¬
dicales.
Le redressement du mouvement ou¬

vrier ne saurait passer par aucun compro¬
mis avec ces deux courants qui se ren¬
forcent l'un l'autre. La lutte contre eux
constitue, au contraire, une tâche essen¬
tielle du syndicalisme ouvrier.


